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A pi_ed ou en vélo, pour 
tisser, danser, bouffer 
du kilomètre, jouer 
de l'épinette. Pour baîller 
aux corneilles ou raconter 
sa vie passée, sa vie à venir. 
Pour fourbir ses ana lyses 
avant l'hiver ... Les bonnes 
adresses du père Boris. 

• A PIED. - Du 3 au 8 juillet, une ·ran­
donnée pédestre dans le Parc régional na­
turel du Queyras. Au menu : connaissance 
de la faune, -de ·la flore et de la vie des 
gens. li y en a d'autres, parait-il, de ces 
promenades. Pour en savoir plus contacter 
l'Association des Guides, C/O Robert Man­
din, 05470 Aiguilles, tél. 45-71-47. 

e ENCORE A PIED. - Vous n'avez pas 
besoin de conseil pour acheter vos chaus­
sures de marche, mais peut-ê'tre ne savez­
vous pas qu'en France, la marche à pied, 
-dite randonnée, commence à s'organise'r. On 
n'arrête pas le progrès. li y a un mois en­
viron, le Comité National des Sentiers de 
Grande randonnée s'est transformé en Fédé­
ration française de la randonnée pédestre. 
Paraît qu'il y a de la magouille politico-fi­
nancière dans l'ai•r ... On vous le signale à 
tout hasard. 

Les sentiers dits de grande randonnée se 
bafadent à travers toute la France et ils 
sont aussi bien signalisés que les routes 
nationales. En plus discret, et avec dévia­
tions pour éviter les villes. Le plus connu 
de tous est le GR 1 quî fait le tour de Paris 
en 750 kilomètres. Le Comité des sentiers 
(92, rue de Clignancourt, 75883 Paris Cedex 
18, tél. 259-60-40) a édité des topo-guides 
qui fournissent la description minutieuse de 
chaque sentier, avec gites d'étape, et tout 
et tout. Ces guides coûtent de 15 à 30 F. 

Pour marcher on peut en-core, et ce n'est 
pas limitatif, s'adresser aux Amis de la 
nature (197, rue Championnet, 75018 Paris, 
tél. 627-53-56), une association qui a des 
groupes en province. Enfin, pour s'y retrOU· 
ver sans ces organisateurs, il y a les publi­
cations, fort bien faites, de 1 'Institut géogra-

2 

vacances 
Pour la troisième année consécutive, Politique-Hebdo a ouvert la 

semaine dernière sa rubrique « Vacances pas con ». A l'origine de cette 
initiative, une impression- : qu'il~ . soient ou non militants, les gens qui 
se reconnaissent· dans l'extrême-gauche, ou dans une gauche différente 
ont eux aussi besoin de changer, de faire autre chose pendant la paus~ 
plus ou moins longue que leur accorde leur condition de salarié. Bref 

le mot vacances n'est pas un mot de droite. · Si ma mémoire est bonn~ 
il appartient même aux travailleurs depuis 1936. A ces évidences s'en 
est ajoutée une autre : les militants et leurs sympathisants pouvaient 
avoir envie de continuer à lutter contre la société de consommation pen­
dant ce temps de vacances. Non pas avec des mots et par un joli discours 
sur les « vacances concentrationnaires et récupérées II mais par la 
pratique. 

D'où une idél;¼ simple : parler de pêche, de marche à pied, de bicy­
clette, de nature, de lieux où la rencontre avec l'autre ne coûte pas 
(trop) cher parce,. qu'il ~st pour l'instant difficile de vendre le soleil, 
l'eau, l'air, les fleµrs, la vie qui passe et le plaisir de rire. Un essai 

phique national (107, rue de la Boétie, 75008 
Paris, tél. 225-87-90). li édite des cartes de 
la plupart des grandes forêts françaises au 
1/25 000' (15 F). des feuilles topographiques 
au 1 / 25 ooo· ( 11,50 F), ainsi que des cartes 
des parcs régionaux ou naturels pour 20 F. 
Sur simple demande, ils envoient un cata­
logue avec les prix. 

Et îl ne vous reste plus qu'à dévorer le 
livre de Jacques Lacarrière, Chemin faisant, 
publié il y a quatre ans chez Fayard, et qui 
raconte un long voyage à pied à travers la 
·France. 

e CHANTIER FAMILIAL. - L'association 
Etudes et Chantiers a mis sur pied « une 
formule originale de chantier où les parents 
et les enfants choisissent de vivre ensemble, 
de travailler bénévolement, -de gérer un bud­
get collectif en vue de la réalisation d'un 
aménagement rural ou urbain. Le chantier 
est une occasion d'échanges et d'animations 
entre les habitants du quartier ou du village 
et les participants ». Cette vie communau­
taire est aussi une occasion de réfléchir sur 
les avantages, les limites et les inconvé­
nients du travail bénévo'le. Cette année, les 
chantiers ·familiaux se tiennent à 'Bergues 
(Nord) pour la transformation des fortifi­
cations Vauban en espaces verts de façon 
à en écarter les promoteurs ; et en Bretagne, 
pour l'aménagement des rivières afin de leur 
éviter les ravages des bull'dozers du Génie 
rural. (Ecrire à Anne Richard, 33, rue Cam­
-pagne,Première, 75014 Paris, tél. 322-15-61.) 

e MAISON AUTONOME. - C'est le titre 
du dossier Alternatives (Editions Librairies 
Parallèles/ Alternative, 36, rue des 'Bourdon­
nais, 75001 Paris, tél. 233-08-40) que vous 
aurez peut-être envie ' de lire avànt d'aller 
faire un stage écologi•que ou d'aller à la 
campagne. Chauffage, électricité et alimen­
tation : toutes les solutions alternatives 
sont proposées. Il y a le meilleur comme ... 
le moins bon, mais ce livre-brochure à 
l 'avantage d'être complet et riche en adres­
ses ou en idées de départ. Ce guide de 
l'autonomie vaut 35 F en librairie et 38 F 
par correspondance, et il est inutile de nous 
écrire pour nous dire que cela manque de 
perspective politique, on s'en est aperçu. 

• LARZAC. - C'est uh rappel .: pendant 
tout l'été il se passera quelque· ,chose au 
Larzac et plus précisément au Cun du Lar­
zac (La Blaquerie. 12230 La Cavalerie). L'ar­
mée, la non-violence, l'ei:cp_ression théâtrale, 

la vie en communauté, les énergies douces, 
l'écologie... les sujets ne manquent pas et 
pour connaître le détail des semaines de 
réflexion et de discussion le mieux est de 
leur écrire. En mettant un timbre pour la 
réponse car ils ne doivent pas rouler sur 
l'or. 

e EPINETTE. - Si ce nom vous rappelle 
une vieille chanson, vous savez que l'épi­
nette est un instrument de musique à corde 
dont on joue à deux mains. On peut appren­
dre à l'apprivoiser du 9 au 16 juillet à la 
Maison de la culture et des loisirs de Gé­
rardmer, pour 450 F. Pour le logement, il 
y a un terrain de camping spécial (et équi­
pé) ; on peut manger pour environ 12 F 
dans une maison familiale de vacances, à 
moins que l'on préfère faire sa cuisine à 
la M.J.C. Ce stage est aussi un moyen de 
découvrir les principes de la musique tra­
ditionnelle. (M.J.C. de Gérar-dmer, 1, boule­
vard de St-Dié, 88400 Gérardmer, tél. 63-
11-96.) 

e DANSE TRADITIONNELLE. - Quand 
vous aurez fini d'apprendre à jouer de l'épi­
nette (. .. des Vosges, ne pas confondre avec 
l 'ancê'tre du clavecin), quatre animateurs 
spécialisés de la même MJC sont disposés 
à vous initier, ,du 19 au 28 juillet, à la danse 
traditionnelle -pour 'la même somm·e de 450 F. 

e TISSAGE. - Toujours la M.J.C. de Gé­
rardmer : apprentissage sur un métier qua­
tre cadres, du 3 au 8 juillet, avec une ins­
tructrice ·diplomée de l'école supérieure de 
tissage et de filature d'•Epinai. Le prix est 
de 350 F et on repart avec tout ce que l'on 
a réussi à tisser. •Bonne accasion de causer 
de Boussac ... 

• CEVENNES. - Une association qui gène 
un mas cévenol dans le Gard. non loin de 
Génolhac si ma mémoire est bonne, propose 
des vacances co'llectives en juillet et août 
« pour favoriser la confrontation des indivi­
dus à travers une vie quotidienne commu­
ne "· Le logement se fait en chambres et en 
dortoirs sur une base moyenne de 12 of par 
personne ; en ce qui concerne la nourriture 
elle se règle dans le cadre d'une gestion 
collective. Au programme également: la 
connaissance de la région et de ceux qui y 
vivent toute l'année. (La Soleilhade, 147 Bou­
!evard de Charonne, 75011 Paris. Tél. 379-
02-55). 

e CHALET EN QUEYRAS. - Il nous ont 
écrit pour nous dire (en souhaitant longue 
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pas con 
timide (mais ô combien oonvaincu) déclencha l'avalanche : les idées 
déferlèrent, tout comme les lettres d'enthousiasme. Aucun doute, les 
lecteurs et moi avions envie <l'échanger des informations sur des vacan­
ces les plus différentes possibles, sur celles qui permettent de rencon­
trer d'autres gens tout en échappant (au moins un peu) à la consom­
mation. Depuis, c'est devenu la mode. Pourtant la « demande » n'a pas 
faibli. 

Alors, comme Politique-Hebdo a provisoirement mis la clef sous le 
paillasson pour cause d'inventaire socialo-communiste, je m'installe à 
T.S. pour quelques semaines. Avec la certitude de retrouver quelques 
connaissances. Pour les autres, un dernier rappel : on vérifie, on se fie 
surtout à ceux qui ont expérimenté tel ou tel type de vacances, tel ou 
tel type de stages ou de rencontres, mais on ne peut pas vous jurer que 
de temps à autre un marchand de soupe ne passe pas à travers les mail­
les. Enfin, toutes les idées, toutes les demandes sont les bienvenues. 
Ecrivez à : Claude Boris, 14-16 rue des Petits-Hôtels, 75010 Paris. 

. C.B. 

vie au journal qui remplacera PH) : « On a 
dans le Queyras un chalet de 40 places. Il 
est situé dans un village et on essaie d'en 
faire un lieu de rencontre entre vacanciers 
et habitants du village. Pour ce qui est de 
la vie quotidienne, les tâches ménagères et 
la cuisine sont prises en charge 1>ar tous. De 
nombreuses activités sont possibles : bala­
des en montagne, ski en hiver, aménagement 
du chalet, foins avec les paysans, etc. Le 
prix est de 20 F par jour, nourri et logé en 
dortoir. On est une association de 1901. Tous 
ceux qui le veulent peuvent y adhérer. On 
fonctionne avec un bureau élu tous les ans 
et deux A.G. par an. Renseignements : L'Oii­
ve, 6, rue Boutin, 75013 Paris, tél. 580-
53-51. » 

e ALTERNATIVES. - le Centre de Ren­
contres les Circauds (71610 St Julien de Ci­
vry, tél. 25-82-89), organise - entre autres 

- un stage continu que l 'on peut prendre 
en marche en~re le 21 juillet et le 10 août 
et consacré à toutes les expériences sur les 
solutions [énergie et autres) alternatives. Il 
s'agit avant tou t d'un éC'hange de savoir-faire 
entre des groupes : avec une longue discus­
sion sur les attitudes à avoir vis-à-vis des 
• marchands d'énergie nouvel le "• des Pou­
voirs publics et des consommateurs. Ces 
trois semaines comportent également une 
partie pratique importante. le séjour aux Cir­
cauds revient à 30 F par jour, mais il est 
précisé que ce prix ne doit pas être un ob­
stacle. les mêmes organisent une rencontre 
femmes du 10 au 14 juillet et une rencontre 
enfants-adultes (pas tarée par l 'ambiance 
habituelle école/ travail) du 17 au 31 juillet. 

• ESPAGNE. - Si vous passez par l 'Espa­
gne, sachez qu'il existe désormais deux re­
vues écologiques dans ce pays, qu'elles 

STAGES D'l:TI: 
DES DATES A RETENIR! 

• Deux stages de formation de base : 
aux Guions (Hautes-Alpes), du samedi 22 juillet au soir au dimanche 30 juillet 
au matin; 

- dans le Gers, du 19 août au soir au 27 août au matin. 
• Deux stages d'animateurs de section sur le thème • Parti et mouvement auto-

gestionnaire » : 

- aux Guions, du samedi 19 août au soir au d imanche 27 août au matin; 
- dans le Gers, du 15 août au soir au 20 août au soir. 
• Un stage • Femmes » du 25 août au matin au 29 août au soir (dans le Gers). 
INSCRIVEZ-VOUS ! en envoyant ce bulletin, avec la somme de 50 francs pour frais 
d 'inscrip tion : 
- au PSU. 9, rue Borromée, 75015 Paris, pour les stages des Guions; 
_ au PSU-Midi Pyrénées, 3, rue d'Aubuisson, 31000 Toulouse, pour ·les stages du 

Gers: 
_ ainsi qu'au secteur Femmes, PSU, 9, rue Borromée, 75015 Paris, ,pour le stage 

• Femmes•. 
• D'autre part, la « Fédération des élus autogestionnaires • organise un stage pour 

les élus, les membres des Commissions extra-municipales, les ~ersonnels com­
munaux ... aux Guions, du 19 au 27 août. 
Pour s'inscrire : 
PSU, 9. rue Borromée, 75015 Paris 
ou Fédération des Elus Autogestionnaires, 31, rue Decrès, 75014 Paris . 
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sont toutes deux publiées à Barcefone et que 
leurs animateurs souhaitent rencontrer un 
maximum de mili tants français et échanger 
des idées avec eux. la première revue (ten­
dance libertaire) s'appelle Alfalta (Boqueria, 
40 pra l. tél. 318-40-1 5) et la seconde (plus 
proche de Tribune Socialiste pour les analy­
ses politiques) est Userda (Appartat de 
correus 802). A lire - au moins - en pas­
sant par Barcelone pour apercevoir un peu 
autre chose de l'Espagne, et pour se rendre 
compte que la contestation écologique y 
démarre très fort en dépit du mépris de fer 
des partis -politiques. 

e ENERGIES NOUVELLE.S - Une petite 
journée. une seule, en guise d'apéritif aux 
vacances et consacrée aux énergies nouvel­
les est organisée le 11 juin à Saint-Maurice 
l'Exil à la Salle des Craies. Il y aura des dé­
monstrati ons et des débats ; histoire de rap­
pler qu'on peut se passer du nucléaire d'EDF. 
Saint-Maurice l'Exil, c 'est dans l'I sère. ■ 

Bulletin d'inscription 
aux stages d'été 

Nom .... ... . . ...... . . . . .... . 
Prénom . ... . . . .. .. .. . . . ..... . 
Adresse ..... . ... .... . .. . .. . 
Profession . . . .... . . .. ... . ... . . 
Année de na issance . . .. .. . . . . 
Fédération . . . . . . . . .... ... . . . . 
Date d'adhésion au P.S.U . .... . 
Responsabi lité ... .. ..... .. . .. . 
Syndicat . .. . ........ . ... . . . . . 
Accord de la fédération . ... . . 
Hébergement : vient seul : 

OUI - NON 
sinon, combien de personnes 
en plus : 

adu ltes O enfants O 
Stage choisi (cocher les cases) : 
- stage de base : 

Guions [juillet) O 
Gers (août) O 

- stage d"animateurs (août) 
Gers O 
Guions O 

- stage • femmes • (août) 
Gers 0 

- stage des élus (août) : 
Guions 0 

IMPORTANT: joindre 50 F pour 
l'inscription. 
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appel pour un nouvel hebdo 
Note technique 

''■AIITIIAIT'' 
Les modalités 10:bniqucs de soll!Cription d'actions 
pour une soeiélé anonyme :10nt résies par la loi du 24 
juillet 1966. 
Remarques Importantes : 

1. - Vous n'êtes pas oblisê, de rcglcr immedtalC­
mtnt la totalitë de la somme, mois evcntucUcmcnt le 
quarL Vous devez en revanche vou, cnga3er 8 verser 
le complément lorsque lo ,ociëcé vous le demandera 
dans quelques mois. 

Nous .n'avions jamais travaillé ensemble. 
Communistes, sociaHstes, PSU, militants d'extrême-gauche, fémi­

nistes, écologistes, syndicaHstes, gens de gauche avec ou sans carte, 
nous nous sommes trop souvent regardés en chiens de faïence. 

Pour la première fois dans l'histoire de ce pays, nous avons décidé 
de créer quelque chose ensemble. 
Ni un club, ni un cartel, ni un parti, 

lJn journal. 

MAINTENANT 
Pourquoi un journal, un journal-test ? 
Parce que nous ne voulons pas rester sur l'échec hâtivement 

refoulé de mars 19 7 8. 
Parce que l'espoir est toujours vivant. 
Parce·que la gauche, toute la gauche, tout Je mouvement ouvrier 

doivent changer. Au prix d'une critique lucide de nos pratiques, de 
nos croyances, de nos mots. 

Parce qu· enrichis de nos différences, de nos divergences, de nos 
expériences et de nos sensibilités, nous voulons inventer ensemble une 
autre manière de parler, de comprendre, de vivre la politique. 

Notre défi: un socialisme bien loin des dérives social-démocrates, 
des goulags staliniens et des carcans technocratiques. 

Un journal donc. 
Pas un journal de partis. Pas une revue savante. Pas un recueil de 

sermons, une collection de soliloques. 
Ni de discours d'appareils. 
Un journal différent. 
Pour informer vraiment, autrement, librement. 
Pour ex-périmenter dans notre travail collectif les idées que noùs 

défendons tous : pluralisme, autogestion. 
Ce projet rassemble une équipe de journalistes professionnels 

engagés et libres de leur parole. ns disposeront d'un réel pouvoir de 
contrôle sur. la rédaction et la gestion. 

·Notre ambition : un hebdomadaire politique et culturel, nourri 
d'enquêtes et de reportages. 

Un lieu de confrontation où vous retrouverez votre vie, vos dou­
tes, vos désirs et vos combats. 

Vos combats. Les nôtres. Ceux de l'existence quotidienne, du tra­
vail et des idées. Partout. En France· et dans le monde. Et si l'on 
essayait de parler un autre langage 7 Le langage de vous et de nous. 
Le langage de· tout le monde. Ni . là langue de bois. Ni le slogan. 

Et si nous vous disions, cette fois ensemble : votre participation, 
votre soutien nous intéressent? Et auss\ . votre argent. Et s i nolis 
disions ... nous vous le dirons, si vous faîtes vôtre ce projet, si vous 
nous rejoignez en devenant actionnaires de ce journal. 

Directeur politique : Jean-Marie Demaldent 
Rédacteur en chef : José Sanchez 
Rédacteurs en chef adjoints : Claude Deslhlat. René Lanarche 
Où va le France ? : L. Goldberg. Y. Sparfel . Y. Cralpeau. M. Etienne. V. Fay. 
G. Hercet. D. Lambert. V. Leduc. S. Lyllan. M. Mousel . J .-F. Thoraval, 
F. Turquan 
•• Et pourtant elle tourne : J. Ju lllen. Ph. Marielle , B. Raven31 

• Les Armes de le critique : G. Akoun , B. Blanc, F. Claire , E. Ertel, F. 
Gastellier. R. Lanarche. J .• f . Mathé . D. Nores , C.•M. Vadrot 
Dessinateurs : Batelller, Cagnai, Desmoulins, Fénu, Mathé 
Maquette et collaboration technique : Max Pagls 
Secrétariat - Documentation : Marie-Françoise Chailleux 
Directeur de la publication : Geneviève Petiot 
Edité ·par la SARL • Socié té nouvelle de presse politique • 
9. rue Borromée, 75015 Paris 
Rédaction : 566-45•64 et 566-45-37 poste 37. · 

Administration et publicité : 566-45-37 
Numéro de la commission paritaire : 37 392 
Ulstribué par les N.M.P.P. 
Composition, photogravure. Impression : 
S .N.1.L.. 3, rue de Nantes, 75019 Paris. Tél . 208-64-05 
Changement d'adresse 
Joindre la bande d'un des derniers envoi s e t 3 F en timbres postes 

Claude Bourdet 
Claude Boris 
Christine Buci•Glucksman 
Roger-Dosse 
Jean EUcinstcin-
Jacques Frémont~r 
Hervé Hamon 
Danielle K:ùscrgruber 
Jack Lang 
Albert-Paul Lcntin 
Didier Motchano 
Paul Noirot 
Nicos Poulanlzas 
Nicole QuestiaU)( 
Patrick Rotman 
François Turquan 
Anne Va\icr 
fo11da1curs 

Général Béco.m 
Jacques Dcrquc 
Jean-Français Blet 
Pierre Bourgeade 
Christian Bourgois 
Jc.:m-M aric Brohm 
Jean Bruhnt 
Michel De Certeau 
A imC Ces:lirc 
MJ et _ 
P.H Chombart de Lauwe 
Hcnn Dcluy 
Gérard D csseigne 
Olivier Duhamel 
René Dumont 
Victor Fay 
Jcn.n-Pierre Faye 
Jean-Jacques De Felice 
Mac Ferro 
Jacques Fournier 
Gérard Fromangcr 
Rent: Gallissot 
Pierre Guidoni 
· Louis Gui!loU)( 
Raymond Jean 
Alain Jou!Troy 
Edmond Jouve 
Alain Joxc 
Pierre Joxc 
Roland Kessous 

Premières signatures. 

2. La loi garantit Yotre souscription. 
Tant que les 15 000 actions n'ont pas ètc souscrites. 
l'orgent recueilli est bloqué en banque sous contrôle 
du lribwlal cl< commerce. 
Si les 15 000 octions ne ,one pu souscrites, le Tn"bu­
nal de commerce décide que la sociêté ne peut ae 
cretr et l'argent des actions déjà vendues est restitué â 
ses propriétaires. 

PS : une note d'înfünnation qui a reçu le visa n° 7844 
en dace du 18 Moi 1978 de la Commission des opéra• 
lions en bour>c (COB) cal disponible au ,ièse social 
de la société 14-16 rue des Petils-Hôccls 75010 Paris. 

Politique-Hebdo, par/le prtnante 
de cetre initiative, a décidé 
d'arrêter sa parution 
et de consacrer tous sés tffortJ 
à la réussite de ce projet, 

Georges Kiejman 
Bernard Lambert 
Pierre I.;cnoël 
D aniel· Lindcnberg 
Jacques Madaule 
Coopérative des Malassis 
Richard Maricnstras 
lio M.atarass~ 
Michèle et 
Armand Mattclart 
Clnude Mauriac 
Jean•Picrrc Michel 
Michel Mouscl 
Hélène Pannelin 
Charles Pinget 
Christian Picrrct 
Edouard Pignon 
René-Victor Pilhes 
Hugues Portell! 
Jean,.Jacqucs Perchez 
R ancillac 
Madeleine RebêrioU)( 
Catherine Ribciro 
·Jacques Roubaud 
Philippe· RobrieU)( 
Elizabeth Rudinesco 
C~therinc Sauvage 
Sempé · 
Jean-Pierre Vernant 
Pierre. Vidal-Naquet 

Je. soussigné ............ ... ............ ................ .................................................... . 

............................................................................................................ · ............ , ... . 
Après avoir pris connaissance des Statuts de la Société en cours d~forma' 

rion et des conditions de l'émission des actions devant constituer le capital social, 
Déclare sousqire, par le présent bulletin, dont un exemplaire m'a été 

remis, .......... ............................................................. ................................. ,, ......... . 
............... ........ ............. ........................... ... ......... de Trois· Cents· Fra·ncs. chacune, 

A l'appui de ma souscription, je verse la somme de .............................. .. 

.............................................................................................................................. 
représentant le quart du. montant nominal de:; actions souscrites 

Je m·oblige à verser le solde de,.: ............... , .. : ......... .-............................. .. 
.................................................... , ........................................................................ . 
sur toute~ les actions.qui ~ :auront été attribuées, suivant les appels de fonds qui 
seront faus par le Directoire 

Fait 4 .......................................................................................................... . 
Le ...................................................................... ......................................... . 

Les chèques s ont à libeller à l 'ordre de la S.P.E.P.H. (Socié té de presse et d '6dltlon des Petits Hôtels), 14, rue 
des Petits.Hôtels, 75010 Paris. 
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Mai 78 ou la t=ëte en juin 

Par Michel MOUSEL 

Nous nous sommes, un instant, posés la question : fal­
lait-il faire quelque chose pour le « 10• anniversaire ,, 
de mai 68 ? Et tout de suite, nous avons senti le côté 
dérisoire d'une commémoration. S'il y a un événement 
qui ne se prête pas aux anniversaires. c'est bien mai 
68. Laissons à la bourgeoisie une conception morte de 
l'histoire, qui l'arrange et la rassure. Ne nous intéres­
sons qu'à l'histoire vivante, dont nous sommes une par­

tie, nous qui avons été trempés dans l'esprit révolutionnaire il y a dix 
ans et qui, depuis, avons cherché à •lui faire prendre chair, en chaque 
lieu et en chaque situation. 

Et puis, ce n'est pas parce que nous venons d'essuyer une défaite 
que nous devons adopter les rites des retraites aux flambeaux et jouer 
les anciens combattants de causes d'autant plus nobles que perdues. 
D'une certaine manière, le fait qu'on n'ait pratiquement pas parlé du 
P.S.U. dans les émissions télévisées sur mai 68 nous honore : voilà au 
moins qui nous épargne d'être mél·angés aux pitoyables simagrées de 
ceux qui se voient dans le coup ... après coup ; ou aux mines déconfites 
de ceux qui trouvent les masses trop lentes pour leurs appétits et les 
rejettent avec, dans le tas, le marxisme, ·la révdlution et tout simple­
ment le courage de lutter contre un pouvoir établi. 

Tristes sires qui vous appropriez la politique, gens de droite pas­
sés à gauche sur la foi de sondages, gens de gauche philosophant à 
droite, et vous autres qui n'avez rien appris ni rien oublié, vous pouvez 
toujours ânonner que·lques couplets fétides sur le joli mois de mai, 
ça nous est éga'I. Nous vous provoquons : nous, nous faisons la fête. 

Oui, nous faisons la fête. Avec nos espoirs déçus. Avec la colère 
que nous inspirent les taux de chômage et les indices des prix. Avec 
le dégoût des expéditions néo-coloniales. Avec l'horreur des stades 
latino-américains. Mais aussi avec la volonté bien déterminée de cons­
truire entre nous des rapports tels qu'ils finiront bien par balayer le 
vieux monde fait de vos égoïsmes, de vos ambitions et de vos capi­
tulations. La fête, la vraie, c'est bien encore ce qui nous place le mieux 
dans la continuité de 68. La politique et la poésie se rencontrent dans 
la rue, dans la fête, dans la révolution . 

Non, tout n'est pas à recommencer. Les eaux souterraines, celles 
que l'on croyait parfois perdues, ressurgi·ssent toujours quelque part. 
Renault 68, Renault 78. Le refus des pouvoirs et des hiérarchies, sin­
gulièrement dans le mouvement des femmes, et dans tous les mouve­
ments sociaux. La vo'lonté de maîtriser les conditions de l'existence 
quotidienne. Et 'le rejet d'une politique tronquée, extérieure, a'liénante. 
Combien nous avons rencontré de scepticisme condescendant, lorsque 
nous disions cela : et maintenant, regardez autour de vous, chez vous. 
Personne n'y échappera. 

Alors la fête, c'est aussi l'occasion d'une nouvelle étape dans ce 
· changement de la politique sans lequel on ne changera rien du tout. 
Mais il, ne faut pas la manquer. Si vous en avez assez des chemins qui 
mènent aux défaites, ne vous asseyez pas. Donnez-nous la main. Aujour­
d'hui pour danser. Demain pour construire une gauche différente pour 
une société différente. ■ 
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LIP: 
l'esprit 
de Mai 
Roland Vittot, responsable 
CFDT, témoigne: "la lutte 
engagée en 1973 à Lip 
a sa source dans les 
slogans et les mots d'ordre 
découverts en 68 ". 

T.S. : Comment les travailleurs 
de Lip ont-ils vécu mai 68? 

Roland VITTOT : Pour comprendre 
mai 68 à Lip, il faut évoquer les dix 
années qui ont précédé. Le personnel 
était calme, passif chaque fois qu'une 
grève était lancée, chaque fois que les 
sections syndicales impulsaient des 
actions sur les salaires, les classifica­
tions ou les primes de fin d'année. 
Ça ne mordait pas. Les grèves se ter­
minaient en queue de poisson. 

Les sections syndicales ont eu le 
mérite de ne pas abdiquer, de persé­
vérer malQ'ré l'absence de résultats. 
Au niveau 

0

de la C.F.D.T., nous avions 
250 adhérents en 1960, mais seulement 

6 

Mai-.Juin 19&8 : les 
coté COUP et 

M . J . 68 . le courage qu'on découvrait chez soi et chez les autres 
a1- um · • · d · t t L - d 

aux moments les plus durs. La fratern1te soud a1ln m~n an de: el godut u dia. 
logue, de l'auto-organisation. Le reno_uveau e a vie syn ica e, es droits 
et des pouvoirs exercés par les trava1lle~rs... , - . . 

Ce ne fut pourtant pas un hasard s1 cette annee-la 11 y eut neuf a dix 
millions de grévistes. . • . 

F . Etat fort qui tenait toute concertation pour negligeable, les 
ace a un . • d Il 

plus exploités ou les plus sensibilisés avaient montre _e nouve 7s voies: 
celle de l'occupation de l'usine, comn:11=: ce fut le. cas a la Rho~1aceta de 
Besancon ; celle du refus des disparites de sala1~es entr_e Paris et pro. 
vince (Dassault-Bordeaux et Chantiers navals d_e Samt-Naza1re); celle de la 
défense de l'emploi (les 15 000 mine~rs lorrains) ; celle. ~e mouvements 
prolongés contre des salaires déris~1res po_ur d~s cond1t1o~s de _travail 
très dures (dans la région de Caen a la Sav1em, a la SMN, a Mouhnex); 
celle des affrontements et de la résistance à la violence policière et 
patronale (Berliet, Saviem, toutes les usines de Redon) . Des mots d'ordre 
contre la hiérarchie, pour l'allongement des congés apparaissaient. 

Un peuple se lève 

C'est le mépris pour la classe ouvrière que, début mai, les étudiants 
firent vaciller en une semaine. Une brèche s'ouvrait après la fabuleuse 
nuit des barricades, après les énormes cortèges du 13 mai. 

Oui déclencha cette vague spontanée d'occupations, de grèves, de 
séquestrations, d'assemblées générales, qui déferla alors dans toutes 
les entreprises ? Les journaux de l'époque situe le premier acte à Sud­
Aviation-Bouguenais près de Nantes : séquestration d'un directeur, porte 
de l'usine soudée, subversion. Et puis, jour après jour : Renault-Cléon, 
Kléber-Colombes, Billancourt, Hispano-Suiza, etc., s'y mirent. Tout un peu• 
pie se leva peu à peu face à des patrons sidérés. 

Pourtant, ces millions d'hommes et de femmes dont beaucoup criaient 
encore à la suite du discours du 24 mai: « De Gaulle, c'est foutu! Le pou­
voir est dans la rue ! » devinrent en une négociation-marathon, les vaincus 

- de Grenelle. « L'heure n'est pas aux bavardages sur les transformations 

30 fin 1967. La démobilisation était 
donc très forte. 

Mai 68 arrive. Les travailleurs ont 
dit :« Il faut faire la grève! Ça dé­
braye partout ! Nous aussi!» Nous, à 
la C.F.D.T., nous avons refusé! Nous 
disions : « Il faut attendre un peu. 
Voilà dix ans qu'on essaye de lancer 
~•action et ça ne_ marche pas. Alors, 
il ne faut pas demarrer trop vite!». 
La section syndicale C.F.D.T. pendant 
un week-end a préparé une assemblée 
générale du personnel qui déciderait 
ou non de la grève. 

On a présenté à l'assemblée géné­
rale le constat de nos discussions. 
Nous avons aussi proposé d'autre mo­
dalités de grève que celle du passé 
où. seuls les milit'.1nt~ e_t délégués agis­
sai~nt, et avance I 1dee d'une grève 
active de tous, avec des commissions 
une participation aux négociations. ' 

Cette assemblée générale le lun­
di matir,i, ~ eu . ~~eu. },e patron était 
devant I usme deJa pret à discuter un 
protocole avec les délégués. On lui a 
dit : « Rentrez vite dans votre bu­
reau ! On verra quand l'assemblée 
générale se sera prononcé ! ». L'as-

semblée générale dura deux heures 
et demi. Les revendications furent 
expliquées ainsi que les actions propo­
sées. La grève fut votée ·massivement 
par les _ 1 200 salariés, dans l'enthou· 
siasme. 

Une forte participation 

Ça a fonctionné comme nous l'es· 
périons : grève active, avec une for· 
te participation du personnel. Nous 
avons obtenu un protocole intéressant 
sur lequel le personnel était d'acc0,rd· 
Mais nous avons poursuivi la greve 
car nous voulions absolument obte­
nir l'échelle mobile des salaires avec 
augmentation égale pour tous. Nous 
l'avons obtenue ! 

T.S. : Selon toi, quels ont _ét: 
les grands acquis de mai 
l'intérieur de l'entreprise? , 

R .V. : Les grands acquis de la gre­
ve furent surtout la prise en ch~rg 
par les travailleurs les discussion. 
qui permettaient enfin de se connai· 

d. · ns tre, de réfléchir sur les con 100 
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luttes OUVPièPes 

coté ia•dïn 
profondes de la société » avait dit le 22 mai Georges Séguy (CGT) à 
André Jeanson (CPDT). ' 

Grenelle à la reprise 

Pompidou comprit cette fissure des forces du mouvement ouvrier. 
Jouant le jeu avec la CGT, il proposa un co~stat, appelé après le 27 mai, 
IE:s ''. accords de Grenelle » . Séguy fut conspué à Billancourt pour avoir 
signe un tel torchon de papier. • 

Mais sans perspectives d'alternative politique, le refus des accords 
de Grenelle exprimé par la base s'enlisa dans les négociations de bran­
ches. Les espoirs de tout changer se heurtèrent à l'inertie de l'appareil 
CGT essentiellement, au silence des partis de gauche gérant leur « pres­
que-majorité » à l'Assemblée nationale. Le 30 mai, nous découvrîmes tous, 
en s'en gaussant parfois mais avec inquiétude, que la bourgeoisie, elle 
aussi, savait relever la tête. L'essence revint dans les moteurs en même 
temps que la peur de la révolution, que -les flics dans les rues et bientôt 
dans les usines. 

Certes, la résistance à la contre-offensive patronale et bureaucratique 
fut belle, mais peu à peu, le côté jardin des fleurs de mai fut quitté pour 
le côté cour des reprises partielles, des premiers débats électoraux, des 
remises en fonctionnement des vieux mécanismes sociaux et étatiques. 

Les organisations syndicales, dans une ambiance de guerre civile appe­
lèrent presque toutes à la reprise du travail. Le Mai des pavés, des barri­
cades, des assemblées générales, de l'auto-organisation n'en finissait pas 
de s'émietter dans l'appel aux urnes. Ceux qui surent y résister en ont 
gardé d'héroïques souvenirs et l'impression d'avoir été floués. lis y ont 
gagné aussi une solide expérience, de nouvelles manières de combattre 
le 'Patronat et de s'organiser : ça et là, elles ont depuis dix ans refait 

surface. 
C'es•t pour s'en inspirer, non pas pour se souvenir seulement mais 

pour analyser et espérer encore, que nous donnons la parole à certains 
d'entre eux : Lip, Renault-Flins, Peugeot-Sochaux, Hispano-Suiza. 

Yves SPARFR. ■ 

Lip : d ix années marquées par la grande lu tte de mai. 
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de travail et les salaires . En effe t, à 
cet te époque l'usine étai t assez cloi­
sonnée : il y avait ceux de la méca­
n ique, de l'horlogerie, les productifs 
et les improductifs. 

Bien sûr, l'autre acquis fut la satis­
faction des revendications sur les re­
traites, les salaires et l 'échelle mobile. 
Mais un des principaux résultats reste 
à mon sens le droit de disposer de 
panneaux d'affichage : un panneau de 
quatre mètres sur deux et d'au tres 
dans les atelier s ! 

Ce grand panneau dans l'en trée de 
l'entreprise servira après 68, car nous 
no~ sommes astreints à y afficher 
une informat ion claire et rapide à li­
re. Au fil des mois, les travailleurs 
prirent l 'hab itude de s'y informer ; 
p lus même qu 'au cours des assem­
blées générales trimestrielles que la 
direction avait fin i par nous autor iser 
à . tenir. Cet outil fu t bien meilleur 
qu 'un tract, qu'une prise de parole · 
d'un délégué. 

T .S. : Comment réagissiez-vous 
à Lip à ce qui se passait dans 
le restant de la France, dans 
la région en particulier ? 

R.V. : En tant que section syndica­
le d'entreprise, nous avons agi dans le 
cadre de l'union locale C.F.D.T . Nous 
avons eu de nombreux contacts avec 
les au tres en treprises :. Bourgeois , 
Kelton, etc. Cet échange permanent 
en tre en treprises sous forme de dé­
bat , de renforcement de piquets de 
grève, d'organisation de soutien, fu t 
une des forces de mai 68. 

La découverte du pouvoir 

T.S. : Quel rôle a eu mai 68 
sur ce qui est advenu ensuite ? 

R.V. : Aujourd'hui, les mass media 
ont enterré 68. Ils le caricaturent. 
Pour eux, tout est ren tré dans l'or­
dre. Mais il reste quelque chose de 
mai 68. Les dix années qui viennen t 
de s'écouler ont été marquées par cet­
te grande lutte. A Lip, c'est à partir 
de mai 68 que la vie syndicale s'est 
développée de plus en plus ; c'est à 
partir de mai 68 que les lu t tes sur les 
salaires, les conditions de travail ont 
eu lieu dans un plus grand nomb re 
d'ateliers, qu 'une unité du personnel 
s'est peu à peu forgée. En 1970, lors 
d'une grève sur les salaires, nous 
avons bloqué le stock de montres pen­
dant huit jours : ce culot, ce pou­
voir, les travailleurs l'ont découvert 
en 68. 

Le conflit de 1973 à Lip a donc été 
un enfant de mai 68 : la pratique de 
l'assemblée générale, l'auto-organisa­
tion, la discussion collective du rap­
por t de force datent de ce moment. 
Ce fut le levier pour les années q ui 
suivirent. Les travailleurs n 'oublien t 
pas. Leur combativité a sa source dans 
les slogans que nous avons découverts 
cette année-là . 

T.S. : Au-delà de ces découver-
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tes « syndicales », comment 
revit dans votre lutte l'esprit 
de mai 68? 

R.V. : Nous l'avons dit dans le der­
nier Lip-Uni1é : l'espérance demeure. 
Elle demeure pour « vivre, produire et 
1ra1•ailler a11tre111e111 ». 

Longtemps, les slogans militants et 
synùicaux - qui expriment sur le 
fond ks aspirations des travailleurs -
ont mis en avant, de manière quasi 
exclusive, des revendications aussi 
essentielles que l 'abaissement de l'âge 
de la retraite, la diminution de la 
durée du temps de travail, la baisse 
des cadences, l'amélioration des con­
di Lions de trarnil, etc. Depuis peu de 
temps d'autres aspirations apparais­
sent qui, loin de doubler les premiè­
r es, les renforcent et les prolongent 
s ingulièrement. A travers eLies, ce n'es t 
plus seulem ent l'exigence d'un travail 
moins pénible, qui est revendiquée, 
mais, l'aspiration à un autre rapport 
au travail, à une vraie maîtrise sur lui , 
à une « intégration » hannonieuse du 
couple « vie-travail ». Certes, le sys­
tème étant ce qu'il es t, il nous faudra 
longtemps encore insister sur les pre­
mières r evendications avant qu'elles 
soient définitivement satisfaites mais, 
sauf s i l'on cons idère tout changement 
imposs ible - iJ convient d'intens ifier 
îes secondes pour qu'un joui· enfin ! -

« Vivre e l t ravail ler autrement » 
passe de l 'aspiration insatisfaite à la 
réa lité ... 

Unifier l'homme 

« Responsabiliser, unifier l'homme » 
c'est no tre tâche. Pour y parvenir il 
faudra aut re ch ose que de « simples 
replâtrages » : un changement profond 
de la société. Mais nous n'allons pas 
attendre les bras croisés « le grand 
soir autogestionna ire » ... 

Il n'y a clone pas de petits succès 
négligeables. Chacun d'eux a son im­
portance. Nous devons tous contribuer 
à cette lu tte individuellement et col­
lectivement. « Chaque expérience mê­
me limitée en ces domaines enrichit 
la collectivité . II faut avoir la force 
de les «vivre», le courage de les 
« dire » mais aussi de rêver. 

Rêvons un peu. Pourquoi ne pas 
concevoir une usine animée par les 
travailleurs, rendus à leur responsa­
bilité? Une usine où l'on pourrait com­
biner le réalisme économique et le 
besoin d'épanouisseement de la per­
sonne et du groupe? Une us ine où 
l'on pourrait - pendant le temps et 
sur les lieux de travail - vaquer à des 
occupations « culturelles » ? Est-ce si 
invraisemblable ? Ne pourrait-on pas 
« distraire deux à trois heures par se­
maine » à des activités de ce type? 

Le rêve ne tue pas, il féconde la 
vie ... c'est l 'absence de rêve qui fait 
de nous le plus souvent des mor ts­
vivants. Alors pourquoi ne pas rêver 

, qu'il est possible « de vivre et travail-
ler a u trement !) ■ 

POUR LA LUTTE 
DE TOUS LES 

TRAVAILLEURS 

0 Cl 

, 1 
Georges Minazzi 
est mi litant CGT, délégué 
au comité d'ent reprise 
de Peugeot -Sochaux, 
membre du PSU. Dans 
un livre à paraître aux 
éditions Syros, il ret race 
son combat . Il a vécu 
Mai et Juin 68 dans cette 
énorme usine qu'est 
Peugeot (22.000 salariés). 

Comme bien d'autres usines mal­
gré une direction de combat' Peu­
geot fut occupée. Après les a~cords 
de Grenelle, jugés insuffisants par 
l'assemblée générale et le comité de 
grève, l'occupation se poursuivit en 
particulier sur les salaires le droit 
syndical et la réduction du temps 
de travail. 

Refusant de céder sur tous ces 
J:!Oints, _ l:t direction rét~ssit malgré 
1 oppos1hon des syndicats à organi­
ser des consultations-bidon de tra­
va_illeurs _ pour reprendre le travail. 
D~savouees pa~ la majorité des ou­
vr~ers, elles n empêchaient pas la 
~~ve de se l!oursuivre. Mais le 8 
JUm, la lutte s essoufflant, les syndi­
~ats acc_eptent d'organiser un vote 
a bull~tms secrets pour ou contre 
la reprise. Par 49 voix de différence 
(2 664 ~>Our, 2 615 contre) celle-ci est 
acceptee. Alors que la C.G.T et F 0 
décident de respecter cette décisi~ · 
la ~.F.D.T. e! les ouvriers les pl;~ 
actifs voudraient poursuivre la grè­
ve. Mais ils sont isolés. 

Cl 

G> 

glante 
Cela conduira aux événements que 

relate Georges Minazzi : 
Le lundi 10 juin, la reprise du tra­

vail a lieu aux horaires habituels, 
mais cela ne va pas loin. Vers 8 h 30, 
le mécontentement qui couve surtout 
chez les jeunes se manifeste par un 
rassemblement à la ca_rrosserie; un 
cortège se forme e t parcourt les ate­
liers. La reprise du travail permet des 
contacts entre les travailleurs qui, du 
fait de la grève, étaient dispersés un 
peu partout. L 'amertume d'une repri­
se sans grand succès s'exprime rapi­
dem ent chez les ouvriers et dès midi 
un meeting, place de la grève, rassem· 
ble un grand nombre de travailleurs. 
Dans l'après-midi, l'usine est à nou­
veau paralysée par la grève et les por­
tières réoccupées. Pour la deuxiè~e 
fois les gendarmes mobiles apparais· 
sent à la portière du P.M.P. A 18 heu· 
res, une assemblée crénérale remet en 
place le comité de gr·ève et y fait un~ 
place plus larcre aux travailleurs a 
côté des repré;'entants des syndicats. 

Au matin : le paradoxe 

Dès 2 h 30 du maün des forces de 
police très important~s envahissen_t 
les usines et fon t la chasse aux pl· 
quets de grève. Des bagarres écla· 
te r:it là où il y a opposition des ~ra· 
v~ulleurs. La direction, qui espè~·e _reus~ 
sir son coup de force a combine un 
double manœuvre : e'ne a obtenu les 
forces de répression pour chasser Jes 
piquets de grève · e lle a mis en route 
1 ' · ,rs es cars pour amener les ouvfit; 
« doubleurs"• dès 4 h du matin, espé· 
ra t . . , . 1 s et 

n ams1 neutraliser les grev1s e 
rem et Ire au travail ceux qui le veu· 
lent. 
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Aussi, paradoxalement , ceux qui dé­
barquent des cars pour travailler sont 
ac~ueillis brutalement par les CRS 
qui les bousculent, .les refoulent si 
bien qu'ils s'opposent aux C.R.s: et 
les bagarres commencent à l'aube. 
Deux barricades sont dressées l 'une 
près de la brasserie de Soch;ux et 
l'autre sous le passage sous-rail à 
Montbéliard. Les C.R.S. sont dans les 
cours d'usine, disposés en rancrs de 
combat près de chaque portièr; ma­
traques et boucliers aux poino-s. ' 

Dès le matin, les représent;nls des 
syndicats et des élus interviennent au­
près des pouvoirs publics pour le re­
trait immédiat des forces de répres­
sion. Vers 7 h 3_0, un rassemblement 
de travailleurs a lieu en face de la 
brasserie de Sochaux avec l'objectif 
de se rendre à la sous-préfecture 
pour exiger le retrait des forces de 
répression. 

Le groupe de départ grossit au fur 
et à mesure de la marche et houspille 
copieusement les C.R.S. dès qu'ils sont 
aperçus près des portières. Une heure 
après environ, une délégation est re­
çue par le sous-préfet qui donne visi­
blement l'impression d 'être dépassé 
par les événements et incapable de la 
moindre décision : il est facile de se 
rendre compte que les ordres viennent 
de haut ( ... ). Les travailleurs repar­
tent alors en direction des usines pen­
dant que la délégation essaie toujours 
d'obtenir du sous-préfet le r etrait des 
C.R.S. 

Les flics tirent et tuent 

A la hauteur de la porte de !'Ars, 
un affrontement violent se produit 
avec les C.R.S. Ceux-ci perdent tout 
contrôle et tirent à balles sur les ou­
vriers. C'est là que tombe Pierre Bey­
lot mortellement blessé. Il a 24 ans, 
est marié et père d'une filette de 2 
ans ... Il est environ 2 h. Henri Blan­
chet est blessé mortellement vers 
18 h près de la gare d~ Montbéliard 
à la sortie de l'explosion d'une gre­
nade. 

Avec des accalmies, avec des repri­
ses tout au long de la journée, des 
affrontement se produisent ici et 1~. 
L'éclatement des grenades lacryn~oge­
nes, le bruit des grenades offens!ves, 
tout cela crée clans Sochau.x un , chmat 
de !!lle1Te. Partout des blesses aux 
jambes, plus d'.un~ centaine d'auti:-~s 
doivent etre smgnes par les sec<?UIJS· 
tes ou emmenés à l'h~pital. D<?m,mant 
tout cela, le refus tetu, <?bst11,1e des 
pouvoirs publics, de la d1.rect10n d~ 
Peugeot, de retirer les forces de re-
pression. , . . , 

Dans l'apres-m_1d1, les demarche~ se 
pounuivent to~Jours avec le meme 
objectif : obtenir le départ _des, C.~.S. 
Vers 17 h une rencontre a heu a ~ ms­
pection du trav~il entre les r:presen: 
tants des syndicats et un d!recteu~ 
général. Celui-ci accepte de faire reti­
rer les forces de répression et deman-
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de que l'usine ne soit pas r~occupée 
par les travailleurs en grève. Il accep­
te aussi la reprise des discussions. 

« Partez ! il y en a marre ! » 

Finalement, c'est V(:'rs 19 h que le 
repli des C.R.S. s'amorce lentement 
au milieu d'une foule nombreuse, e n 
colère. Il reste cependant encore des 
cars en stationnement autour du cer­
cle hôtel Peugeot qui, depuis le malin 
sert de poste de commandement. Le 
cercle hôtel ! C'est donc là que va se 
terminer cet te journée tragique. Un 
peu avant que des manifestants n'ar­
rivent, trois militants pénètrent clans 
le cercle pour dire aux gradés pré­
sents : « partez! Il y en a marre! » 

Les représentants de la direction, pré­
sents eux aussi, ne savent plus très 
bien comment faire face à la situa­
tion. Des C.R.S. sont postés dans la 
cour près des camions, des cailloux 
volent, des grenades éclatent et, de 
nouveau, c'est l'affrontement. Les ef­
forts de quelques militants, avec les­
quels je me trouve, pour cal1:1er les 
esprits sont impuissants; subitement 
les cars de C.R.S. démarrent; celle 
fois , « ils parlent » tous ... 

Les portes vitrées de l'enlrée du 
cercle hôtel volent en éclats sous une 
volée de pierres et un groupe de ma­
nifeslants pénètre à l'intérieur. Il est 
21 heures, la nuit tombe, la fureur 
s'exprime brutalement, tables et bou­
teilles sont renversées, brisées ... com­
me une vengeance qui se lourne con­
tre ce lieu d'où la répression était 

dirigée. Il n'y a plus rien à dire ... La 
journée du 11 juin se termine .. . 

Les « lampistes » paient 

Les juges qui, huit mois plus tard 
examineront le cas de quatre ou cinq 
ouvriers repérés dans l'affaire du cer­
cle hôtel ne sonl plus dans l'ambia n­
ce du 11 juin. Ils jugeront en dehors 
de tout le contexle, en dehors des 
événements et, une fois de plus, les 
« lampistes » vont payer. 

Dans la journée du 12 juin, l'usine 
reste fermée sans occupation. Les con­
tacts reprennent entre syndicats el 
direction. Ils aboutissent à l'établisse­
ment d'un ordre du jour pour repren­
dre les discussions, dès le 13 juin. 
Elles se prolongeront jusqu'au J~. Le 
13 juin a lieu l'enterrement de . Pierre 
Beylot à Montbéliard. Foule mnom­
brable, les métallos sont là, accusa­
teurs, muets, devant le cercueil. 

Le travail reprendra à Sochaux Peu­
geot le 20 juin (après un nouveau 
vote, les syndicats ayant arraché à 
Peugeot la satisfaction des revendica­
tions). Mais s'il y eut 15 381 pour la 
reprise, 2 683 se prononcèrent contre. 
Ultime hommage à leurs camarades 
assassinés, les ouvriers rentrèren t en 
défilé dans l'usine de la place de la 
grève à la porte P. Beylot. 

Georges MINAZZI ■ 

« En marche » - 1950 - 1978. Les luttes 
de la classe ouvrière de Pe ugeot - So­
chaux - L'itinéraire d'un militant - G. 
Minazzi - Ed. Syros - 18 F (A paraître). 

Sochaux-j\·1ontb~liard : une victoire militaire chèrement payée. 
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Les jeunes, à l'intérieur de l'usine, ont participé 
largement à l'extension de la grève. L'm<trême gauche 
a eu un rôle positif. Mais on a trop souvent présenté 
les travai lleurs de Renault•Flins comme des 
révolut ionnaires conscients. Un militant CFDT s'en 
explique. 

T.S. : Ce qui s'est passé .à Re­
nault-Flins fut un symbole de 
mai 68. Qu'en penses-tu avec 
un recul de dix ans ? 

Paul R. : Le recul n'a pas fait chan­
ger beaucoup de choses. On s'est aper­
çu que l'intérêt porté par les journa­
listes de gauche et d'extrême gauche 
à la situation de Flins montrait qu'un 
mythe se créait. Il a été pris en comp­
te très largement par l'extrême gau­
che. Dans une partie de l'opinion pu­
blique, cela a: faussé toute la percep­
tion que l'on -pouvait avoir de l'exté­
rieur de la situation réelle à Flins. Il 
y a 'dix ans, nous l'avii;ms senti tout 
de suite. Il y a des changements par 
rapporLl mai. 68; mais d'un autre 
ordre. 

T.S. : ·Qu'est.ce -qui constituait 
le mythe? · 

P.R. : Le mythe -était .qu'on présen• 
tait les travailleurs de Flins comme 
des révolutionnaires conscients. Ils ne 
l'étaient absolument ·pas. L'exemple 
qu'on cite souvent pour le prouver est 
le suivant : des délégués C.F.D.T. 
s'étaient jetés à corps perdu dans la 
grève pendant un mois et demi, mais, 
dès le mois de septembre, voyant les 
heures supplémentaires effectuées par 
des grévistes .militants, actifs dans le 
piquet de grève·, ils étaient ·outrés . 
Nous, nous n'étions pa~ surpris car 
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-' 'pour une grande majorité des travail­
leurs de Flins, la conscience politique 
de l'impor tance de leur lutte n'était 
pas acquise. Les syndicats se ren­
daient bien compte de cette contradic­
tion, indépendamment des divergences 
sur la conduite de la lutte, sur la dé-

. Rec~crch!" de. noyés : . 
le lyoéen Gilles fautm y est resté ... 

mocra tie, les moyens pratiques entre 
C.G.T. et C.F.D.T. 

Il ne s'agissait pas 
de révolution 

Les travailleurs de Flins s'étaient 
01

. 
en arève pour obtenir de la direcii· is 

0 • ~ 
qu'elle l~~h~ sur des revendications 
Ils ne s elaient absolument pas rn· · , t . IS 
en greve pour c'?ns ruire ~me société 
nouvel(e,_ pour faire une revolution et 
y part1c1per. Il y a eu_ effectivement 
un certam n_oi:nbr~ de J_eunes qui ont 
eu une part1c1pat10n tres active à la 
diffusion de la grève, dans la premiè­
re décade de l'occupation de l'usine 
Mais de là à faire des travailleurs d~ 
Flins des révolutionnaires, il y a un 
pas à ne pas franchir. Il y a même eu 
par la suite des militants C.F.D.T. qui 
ont décroché de l'action syndicale; et 
pourtant, ils avaient joué un rôle très 
important en mai 68. 

T.S. : Dans la crise de Flins, 
il y avait tout de même des 
éléments nouveaux, une certai­
ne libération par rapport à ce 
que les travailleurs vivaient 
antérieurement ? Y a-t-il eu une 
rupture? 

P.R. : Oui, on l'a constaté pour cer­
tains t ravailleurs. Ainsi le jour de la 
grève, un chef d'équipe qui n'avait 
jamais fait grève auparavant a dit : 
« Ah ! enfin une vraie grève! Ça y 
est ! » Il y a indubitablement eu une 
nouveauté clans le type de débrayage; 
les gens se sont libérés, défoulés. Ils 
ont occupé, tenu les piquets de grève 
sans aucun complexe vis-à-vis de la 
direction. On traitait d 'égal à égal. Je 
me rappellé-'lque l'équipe des gens d~ 
l'entretien qui avait occupé le bâti· 
ment de la direction jouait aux car· 
tes, etc. tandis que les directeurs se 
pointaient. Il y a un contenu de l'évé· 
nement qui était sans commune me· 
sure avec les petits débrayages que 
nous connaissions habituellement. 

Le contenu révolutionnaire de cette 
occupation était plaqué de l'extérieur 
par les militants d'extrême gauche 
qui y intervenaient. 

Pour les syndicats, 
des leçons importantes 

T .S. : Si nous devions revivre 
mai 68, ou une échéance de 
ce type, est-ce que la C.f.D.Î· 
prendrait les mêmes décisions 
que celles prises lors des évé­
nements eux-mêmes? . 8 P.R. : ~ertainement pas; si mai 6. 

a, malgre tout, peu modifié le corn 
po_rtement de la quasi-tota lité des tra· 
vatlleurs (un grand nombre d'entre 
eux ont vite oublié l'événement excep-
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tionnel qu'ils venaient de vivre), les 
syndicats en ont, eux, tiré des leçons 
importantes. 

Une des leçons que je reconnais 
avoir reçu de manière très positive 
c'est la façon dont un groupe d'extrê'. 
me gauche se permettait de conduire 
et son action ouvrière et sa réflexion 
politi9-ue, jour après jour. Je pense 
que s1 nous avons tenté de faire dans 
l'organisation syndicale un certain 
n_ombre. de réu:illons, il nous a été qua­
siment rmposs1ble de coller à l'événe­
ment, d 'y imposer une réflexion col­
lective à chaque stade de l'évolution 
de la situation. Tout devrait être fait 
dans une situation semblable pour que 
cette réfl~xion politique régulière, voi­
re quotidienne, puisse avoir lieu en y 
associant non seulement les militants 
syndicaux mais aussi le maximum de 
travailleurs. 

Nous ne voudrions donc pas, en cas 
de situation semblable à mai 68, pas­
ser à côté des richesses que le mou­
vement contenait. 

Un attentisme 
qui fut une erreur 

T.S. : Il y a eu deux échéances 
importantes : celle où la direc­
tion a lancé une tentative de 
vote sur la reprise, que les 
organisations syndicales ont 
refusé de manière passive (ce 
sont les travailleurs qui ont 
réagi spontanément contre ce 
vote) ... 

P.R. : Pour ce cas, l'attitude de l'ex­
trême gauche a été très positive. C'est 
elle qui a animé le sabotage du scru­
tin déjà commencé en forçant les 
portes des salles où il y avait les ur­
nes. La C.F.D.T . avait encore des com­
plexes vis-à-_vis de la C.~._T._ et nous 
avions relativement adhere a sa ma­
nière de m ener une grève bien sage, 
de refuser le contact avec les étu­
diants. Notre attentisme, ce jour-là, 
tandis que nous e~sa~ions de. faire 
un meeting devant 1 usme, tandis que 
le bureau de vote était à deux cents 
mètres de là, dans un bâtiment annexe 
de la direction, fut une erreur, nous 
ne la recommencerions pas. 

Heureusement, nous sommes retom-
bés sur nos pieds. 

T.S. : Etait-il possible de pren­
dre des dispositions face à la 
deuxième échéance ? A l'inter­
vention de la police ? D'autre 
part, lors de la succes~ion de~ 
meetings de protestat10n qm 
ont eu lieu hors de l'usine par 
la suite, et puis le j?ur ~ù ~00 
ouvriers ont repris 1 usme, 
n'était-il pas possible de pro-

, l' . , poser de reoccuper usme . 
Il semble bien y avoir eu un 
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accord tacite entre la direction 
et les grands syndicats pour 
fermer l'usine, à condition que 
les forces de police s'en ail­
lent. 

P.R. : Cette phase fut trouble. Les af­
frontements qui eurent lieu pendant 
deux jours, avec notamment la chasse 
aux jeunes menée par les flics dans un 
rayon de cinq à six kilomètres autour 
de Flins, qui conduisit à la mort de 
Gilles Tautin, nous avaient quand mê­
me impressionné. La volonté de re­
conquérir l'usine était essentiellement 
le fait des nombreux é tudiants ras­
semblés autour de Flins. Les travail­
leurs, eux, souhaitaient l'ouver ture 
de négociations. 

Il est certain que cela créait une 
situation de faiblesse. Mais comme 
l'ensemble des autres usines restaient 
occupées, et que nous avions empêché 
l'intervention policière à Cléon par 
une manifestation à Paris, nous 

tie syndicale ou en d'autres 
domaines? 

P.R. : La différence entre la pério­
de qui a précédé et celle qui a sui­
vi la grève, c'est la confiance accrue 
dans les organisations syndicales. 
Celles-ci avaient arraché des résultats 
importants lors des négociations. 
Pendant plusieurs années, nos effec­
tifs d'adhérents se sont gonflés. 

Mais surtout, les travailleurs se sont 
désormais sentis plus libres de reven­
diquer, de manifester, de se compor­
ter de façon critique. Pour être clair, 
disons qu'avant 1968 la peur de l'en­
cadrement é tait forte. Pour parler à 
un délégué du personnel, on donnait 
des rendez-vous clandestins aux délé­
gués pour se plaindre de telle ou telle 
chose, sans vouloir d'ailleurs que le 
syndicat en parle par peur des réper­
cussions. 

C'est cet aspect qui, je crois, a le 
plus marqué les travailleurs. L'événe-

Scène de chasse en Yvelines. 
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n 'étions pas isolés et avions des rai­
sons d'espérer. Seul Flins avait cédé 
mais nous ne croyions pas que la 
grève était foutue parce que la direc­
tion avait créé un no-man's land, fait 
partir la police, alors qu'elle ne fai­
sait pas rentrer de briseurs de grève. 
Ce n'était pas un échec complet. 

Aujourd'hui, avec le recul et la ré­
flexion menée depuis, je pense qu'il 
aurait été possible avec l'appui d'au­
tres usines de mettre la direction au 
pas et empêcher l'envahissement par 
la police au milieu de la_ nui~. Nou? 
ne pensions pas que la direction agi­
rait ainsi. Elle l'a fait. Nous avons 
é té surpris. 

Une résistance pour maintenir l'oc­
cupation aurai été rejetée par la C.G.T. 
pour éviter la violence. Mai~ ce fu~ 
une erreur de ne pas y avoir pense 
et de ne pas l'avoir dit. 

Une libération individuelle 
et collective 

T.S. : En quoi mai 68 a-t-il 
marqué les t r a v a i 11 e u r s 
de Flins aussi bien en ce qui 
concerne les revendications, 
que le contenu de la démocra-

ment fut clone vécu comme une libé­
ration individuelle et collective dans 
l'usine. 

Pour la C.F.D.T. en particulier, nous 
avons vécu sur le mythe : réoccupa­
tion de l'usine pendant encore deux 
ou trois ans, espérant que les travail­
leurs finiraient par se fâcher. Dix 
ans après, ça fait sourire. 

En ce qui concerne les revendica­
tions, le syndicat a cessé de se consi­
dérer extérieur aux ouvriers. Il a eu 
la volonté de les faire participer 
beaucoup plus aux décisions. Il y a 
eu un grand progrès de la démocra­
tie clans la vie du syndicat. Des non­
adhérents à l'organisation pouvaient 
faire entendre leurs revendications. 
Cela signifie un changement profond 
et durable. 

Bien sûr, la situation a changé avec 
l'arrivée de milliers d'immigrés. Les 
comparaisons entre le milieu prati­
quement uniquement français que 
nous connaissions en 68 et celui d'au­
jourd'hui (45 % d'immigrés) sont 
donc difficiles. Mais il y a eu des ac­
quis chez les travailleurs : ils sont 
mieux préparés à se battre qu'aupa­
ravant. 

Propos recueillis par 
Daniel JUGE ■ 
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Vivre autren,ent, 
et tout de suite 
Les militants PSU de l'usine Hispano-Suiza de 
Bois-Colombes participèrent activement aux · 
"événements". Co-auteurs du livre "Ouvrier~ face au~ 
appareils" (paru chez Maspero>, ils livrent ici, dix ans apres, 
leur réflexion. 

Fœt► :!! M....W«c 

Bien des idées soulevées et débattues 
pendant ces semaines de 1968 restent 
actuelles e t cheminent par maintes 
voies et à tous les niveau,,. « Rien ne 
sera plus comme avant »... C'est vrai 
et faux à la fois. Les conditions d'ex­
ploitation des salariés dans bien des 
domaines se sont accrues et les condi­
tions de vie détériorées. 

L'absorption, puis le détournement 
par le système de bien des slogans et 
des idées lancées lors du chambarde­
ment ont montré d'une façon surpre­
nante les capaci tés de récupération de 
la société capita lis te. Plus généralement 
l'absence permanente de perspectives 
crédibles offertes par la gauche, et 
l'intégration des partis ouvriers aux 
mécanismes du système sont des fac­
teurs de découragement. 

Le langage « de bois » des respon­
sables politiques sans prise directe 
sur le cours nouveau des événements 
est de moins en moins bien perçu par 
les jeunes. Le sentiment d'avoir été 
une fois de plus abandonnés, sinon tra-

, his, par la gauche lors des dernières 
élections ajoute à la morosité am­
biante. 

Par a illeurs mai-juin 68 a permis au 
capitalisme de renforcer son propre 
système. Les patrons ont affirmé leu r 
attitude et exercent leur exploitation 
d 'une façon encore plus éhontée et 
efficace. Mais, qu 'i l y ait eu explosion 
ou pas, en 1968, l'évolution de la 
société a suivi son cours avec sa propre 
logique. Pour la moyenne des classes 
sociales, les conditions matérielles se 
sont améliorées; celles qui concernent 
le cadre du travail et l'existence se 
sont détériorées. L'homme d 'aujour­
d'hui devient un ê tre constamment 
télécommandé e t assisté, dépendant 
d'organismes complexes qu'il comprend 
de moins en moins (crédit, banques, 
surveillance, contrôle administratif, 
ordinateu r, e tc.). 

Nous vivons ainsi une société de 
plus en plus inhumaine qui sécrète par 
tous ses pores l'injustice, la violence 
e t l'absurdité. De plus l'image des 
états « socia listes », agissant en repous­
soir contribue également à l'accep­
tati~n partielle du sys tème. Les partis 
de gauche, incapables de mener ne 
serait-ce qu'un «combat » électoral 
vers un débouché sinon victorieux tou t 
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au moins mobilisateur continue_ par 
leur fonction de « muscle antago:11ste » 
à conforter le régime. L'ess~ntlel _du 
potentiel militant ~es part1s-pa~:res, 
leurs richesses humames et financ1eres 
continuent à être galvaudés et d~tour­
nés par les directions_ dans un m~es­
tissement quasi-exclusif pour le_ deve­
loppement et la défense agressive de 
L'ORGANISATION. 

Ainsi du côté des pouvoirs en place 
et des' organisations constituées, rien 
n 'a changé fondamentalement. Leurs 
s tructures sont de plus en plus étran­
gères aux événements alors que l'une 
des idées maîtresses du mouvement de 
1968 visait la conception traditionnel­
lement hiérarchique et pyramidale 
des organisations. 

Réconcilier l'acte et l'idée 

Mais une explosion de l'imagination 
a pourtant contribué à un certain aban­
don des vieilles habitudes de pensée 
et à la rupture avec l'esprit de sou­
mission à la hiérarchie. Elle a permis 
dans une certaine mesure la prise de 
conscience en ce qui concerne la recon­
naissance de l'autre et la nécessité de 
construire des rapports nouveaux dans 
les groupes, au travail, dans la famille. 

Les groupes écologiques et plus en­
core la sensibilité écologique générale 
au-delà de toutes les tentatives de 
récupération, de divisions ou des luttes 
de coterie, incarne plus que tout autre 
mouvement une des idées essentielles 
de 1968 : Vivre autrement et tout de 
suite. En finir avec le décalage entre 
l'idée et l'acte, avec le hiatus entre la 
« philosophie » et_ la pratique en fai­
sant entrer ce vivre autrement dans 
la quotidienneté de la vie et immédia­
tement est également le désir diffus 
des nouvelles générations. 

C'est un des aspects qui marque Je 
décalage toujours plus net entre la 
société institutionnelle, fut-elle repré­
sentée par .les appareils de gauche et 
la « socié té civile ». ' 

La « société civile » s'incarne dans 
une pa:tie de la jeunesse, une partie 
des ch<;>meu~s, une presse marginale, 
les rad10s pirates, des comités de dé­
fense de locataires, des groupes écolo­
giques, des associations coopératives 

sans but lucratif: des communautés 
urbaines ou agncoles, des grau 
divers qui s'autogèrent ne serait-ce ~es 
provisoirement au _mo:nent des vaca~~ 
ces ou dans un obJect1f cul turel art· 

• IS-
tique. . 

A quoi il faut aJouter, les collectivité 
de travailleurs de 150 à 2~0 entreprise: 
qui tentent <:haqu~ anne~ de s'auto. 
gérer en p_ar t1e, soit en democratisant 
l'organisat10n de leur lutte, soit en 
reprenant à leur co,mpt~ la production 
et la vente. Nous n oublierons pas non 
plus certaines formes de démocratie 
directe que peuvent se donner les 
mouvements dits nationalitaires tels 
que Corses, Bretons, Occitans. 

Une énorme bulle 

Si l'autogestion socialiste est pré­
sente en fi ligrane dans tous ces mou­
vements, elle en est aussi l'expression 
accomplie, c'est-à-dire la seule voie et 
le seul débouché possibles. L'autoges­
tion, thème porté autrefois par le cou­
rant anarchiste, a éclaté à la surface 
de la marée de 1968 comme une énorme 
bulle en éclaboussant tout le monde. 

Les grands corps morts des partis 
de gauche sont actuellement secoués 
par une crise sérieuse. Leur inadap­
tation totale à la réalité sociale et leur 
incapacité notoire à répondre saine­
ment à la critique in terne laissent 
augurer pour l'avenir une crise déter­
minante pour les appareils. 

D'ailleu rs la seule possibilité de voir 
quelque chose bouger dans la gauche, 
c'est que des rapports transversaux et 
horizontau x se multiplient à travers 
lès parois jusqu'alors blindées des 
appareils politiques. Le socialisme auto­
gestionnaire et le mouvement écolo­
gique restés trop longtemps indiffé­
rents l'un à l'autre se rapprochent et 
mènent des actions en commun. Nous 
devons tout faire pour favoriser ces 
liaisons e t a ider au décloisonnement 
stérilisant. 

On peut découvrir à travers un pro­
blème tous les autres à condition d'être 
cohérent et débarrassé de la ferveur 
organisationnelle et des théories « pré­
fabriquées ». 

D'autres explosions sociales auront 
lieu qui n'attendront pas quinze ans, 
aux formes imprévues e t inattendues 
(même et surtout des Renseignements 
généraux). Leurs principaux objets ~u 
détonateurs seront le chômage et a 
pollution, et les acteurs en seront d~S 
mouvements larges e t non des parus. 

Face aux ca'tastrophes qui se pr°' 
filent, l'unité d 'action qui sera neces· 
saire se préparera sans doute dans la 
multiplicité des expériences, la recher· 
che collective, leur solidarité face au 
système. Cette variété est une antid~te 
contre une bureaucratie toujours pret9 
à je te r sçm ma nteau sur tout corps 
social en mouvement. 

P.S.U . . Hispano-Suiza • 

L'_in tégraHté de l 'analyse des militants P-~i~ 
d'H\spano-Suiza paraitra dans le n• 12 de Lu 
(le Journal du secteur entreprise du P.S.U.). 
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'PARKING 

1. Entr ées. 2. Accueil - Presse. 3. Stands Amérique latine. 4. Podium Amérique latine. 5. Grand podium. 6. Grand cha­
piteau. 7. Soldats. 8. lm.migrés. 9. Organisations politiques. 10. Femmes. 11. Podium des régions. 12. Revues, publications. 
13. Espace « International » . 14. Stands Santé - Justice. 15. Stands « Ecologie ». 16. Stands des. éditeurs. 17. Stand 
Syr os. 18. Consigne. 19. Stand central du P.S.U. 20. Stand P.S.U. - Entreprises. 21. Pompiers. 22. Service de sécurité. 
23. Camping P.S.U. 24. Théâtre de verdure. 25. Animation enfants. • Restaurants. 
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SAMEDI 10 .JUIN 

• 14 h : Strychnine 
On démarre sur les chapeaux de 
roues avec du rock, du dur, du bon. 
• 15 h 30 : Michel Ripoche 
Un violoniste et un violon pas com­
me les au1'res : qui jazze et qui 
swingue. 
• 17 h : Djurdjura 

. h a Fatima et 
Elles sont trois : DJOU r • h 
Malha Elles sont kabyles et c an-
tent l~ur propre parole, leur propr~ 
musique. Le nom qu'elles se_ ~~n 
choisies : Djurdjura. eSt celui ~: 
massif montagneux de Jeu~ p_ays. 
folklore? Pas tout à fa it : 1 exil (e lles 
sont arrivées très jeunes en Fra~ce! 
engendre parfois le renouveau d ~~ 
culture populaire combattue, nie~ 
sur place, par Je colonialisme._ Ni 
réquisitoire, ni professio_n d~ foi, le 
chant très beau de DJurdJura est 
celui d 'une société en mutation djf­
f ic il e, souvent douloureuse. Apres 
un spectac le donné à Orly, de~ f~m­
mes immigrées ont dit aux trois Jeu­
nes filles : « Ce n'est pas de la 
chanson. Vous avez fait tomber un 
mur. Toutes les femmes à travers 
vous s'expriment.» 

Publicité ---------------

14 

Pour tous vos problèmes 

de bières, eaux, sodas 

Entre pots 
GUILLIER - PAGl:S 

139, boulevard National - 92 Rueil-Malmaison 

Téléphone 967.12.43 

e 18 h 30 : Bill Keith et Jim Coll· 
Folk américain. Banjo en rafalesier . en 
cascades. 
• 20 h : Alain Bert 
De Ja chanson musclée, qui va dro·t 

' I' t 1 
au cœur, ou a es omac. 
• 21 h 30 : Malicorne 
Une faço~ uni_qu~ de jouer et chan. 
ter - auJourd hui - la musique tra. 
ditionnel le française. 
• 23 h 30 : Compagnie Bernard 
Lubat 
Quelque chose comme du free-jazz 
par une bande de dingues inclassa. 
bles : à eux seuls tout un prograrn. 
me, tout un spectacle. 

• 15 h : Castelhemis 
De l'écologie, de l 'antimilitarisme, de 
l'humour : un groupe français qui ne 
mâche pas ses mots, qui fait dans 
le solide à la guitare et au piano. 
• 16 h 30 : Jean Sommer 
« Le blues du chien » « V'a un bis· 
trot »... De la chanso

1

n tendre, réa· 
liste, avec toute la gouaille des rues 
de Gennevilliers. 
• 18 h 30 : Michèle Bernard 
Poésie, politique et accordéon. 
• 19 h 30 : Mahjun 
Jazz, disco, bourrée, tango... Un 
groupe français dégagé de l'ornière 
du rock anglo-saxon. 
• 21 h : Le Lutrin 
Musique dite « classique » Bach, 
Vivaldi, Haendel. .. 
Et pourquoi pas ? 
• 22 h 30 : Franck Wright et le 
Trio Arvanitas 
Mélange détonant : free jazz et jazz 
c lassique. 



• 14 h 30 : René Werneer et l'Habit 
de Plumes 
Un violon endiablé ... Musique tradi­
tionnelle française et pop actuel. 
• 16 h : Chris Mac Gregor 
Jazz et piano. 
• 17 h 30 : Jacques Bertin 
Bertin chanteur. Bertin « auteur-com­
pos iteur-in terpète " · Bertin au coin de 
la rue. Bertin ouvrier du verbe . Ber­
tin-Lip, Bertin-Chili. Bertin sur la 
corde raide. Bertin cafard. Bertin 
chercheur d'or. Bertin blessé, Bertin 
vivant.. . Et journaliste, et syndicaliste 
aussi. 

• 18 h : Théâtre Emporté 
Le masque, le rire, l'improvisation. 
Six comédiens, un sculpteur, un ad­
ministrateur, réunis en coopérative 
ouvrière pour jouer « l'alchimiste». 
Les alchimistes aujourd'hui se sont 
ceux qui nous font prendre des ves­
sies pour des lanternes, et trouvent 
leur bonheur dans le portefeuille ou 
le rêve des autres. 
• 20 h 30 : Alain Meilland et Po­
paul Castanier 
Meilland chante Aragon, Rimbaud, 
Vian ... et lui-même. Popaul, qui a tra­
vaillé des années avec Ferré, est au 
piano. 
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• 22 h : Font et Val 

serez pas dépaysé par ces bouts de 
sketches et ces chansonnettes. 

• 15 h : Ada et Oscar Matus 

Patrick Font a un goût prononcé pour 
le sarcasme, 'la charge triviale, la 
provocation efficace. Philippe Val est 
de ces gens qui ne disent pas : 
« Merci mon Dieu de m'avoir fait 
gras, pas pauvre et bien portant» ... 
Si vous lisez Charlie-Hebdo, vous ne 

Le « nuevo cancionero » de l 'Argen­
tine. Oscar : voix rude, sans fioritu­
res, et sa fille Ada : pureté, chaleur, 
émotion ; ils témoignent. 
• 16 h 30 : Higinio Mena 
A l 'heure du Mundial, l'Argentine 
d'hier et d'aujourd'hui. 
• 18 h : Groupe Hector Pavez 
Chil i : pays des tremblements de 
terre, des massacres, des tortures. 
Chili : large bande de terre fertile, 
aujourd 'hui plongée dans le cauche­
mar fasciste. Par la chanson et la 
danse, le groupe restitue ce Chili-là, 
de la nuit et de l'espoir. 
• 20 h : Daniel Viglietti 
Le chant profond, les rythmes de 
l 'Uruguay. 
• 22 h : Bal Latino-Américain 
avec Teca et Ricardo. 
« Trabajo, no! Samba, si » . Tout le 
Brésîl à, La Courneuve! 

A PIED dans le Parc National 
des Cévennes 

A VELO sur le plateau ardéchois 

A CHEVAL en Haute Ardèche 
ou à Manosque 

AVEC UN ANE 
dans les Cévennes 

ET AUSSI 
Algérie , Yougoslavie, Grèce, 

Autriche, 
Turquie, Mexique, 
Asie du Sud-Est, 

... Corse ! 
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dirnanche 11 juin 

• 13 h : Senthaclos 
Pop tous azimuts. 

• 14 h 30 : Roger Masan et les 
Touristes 
La musique Cajun , le « blues » des 

Français de Louisiane. Et quelques 
ritournelles du Poitou. 

• 16 h : Chobo . 
Chants et musique de Hongrie. 

• 17 h 30 : Grands ballets d'Afri­
que noire 
Tambours, balafons, masques, verti-
ges ... 

e 20 h : Marna Béa 
Un chant qui est un cri, venu de loin, 
de la brousse du cœur et du ventre. 
Enchâssés dans des rythmes d'acier. 

e 22 h : Claude Nougaro 
Une voix voilée, un punch de boxeur. 
Jazz et samba, avec l 'accent de Tou­
louse. 

-------------- (Publ;clté) --------------
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14 h : Etron fou 
Rock, décadence... N'importe quoi, 
pourvu .que ça chauffe ! 
® 15 h 30 : Henri Texier 
Oud et contre-basse. Jazz et musi­
ques traditionnel"les d'Afrique, de 
l'Inde, du Maghreb. Thèmes celti• 
ques. Un univers musical unique. 
o 17 h : Trio Narada 
Vielle à roue, saxo soprano, tablas : 
une grande dérive de sons, de ryth­
mes, de couleurs, de climats. A par­
tir de ses nombreux instruments, 
le trio propose à tous ceux que leur 
voyage intéresse de participer à 
leurs ateliers musicaux. 
0 18 h 30 : Michel Hindenoch 
Du traditionnel, du folk avec des ins­
truments pas banals : guimbarde, 
épinette des Vosges ... 
$ 20 h : Francois Jeanneau 
Un saxophoniste qui allie maîtrise 
technique et lyrisme. Du jazz, et du 
meilleur. 

• 15 h 30 : France Léa 
Un pantalon à bretelle, un cœur gros 



comme ça, et des histoires t 
finesse qui passent du coq _ou,~~ en 

• d f a ane · la vie es emmes, la vie qu' . · 
Dieu, le boulot, les H.L.M I on vit, 
rambars... ·, es Ca-

• 16_ h 30 : Jean-Yves luley 
Un chanteur qu i garde de son 

th . · t I ' passa-
ge au . ea re amour du gestuel 
Ses mains et son_ visage sont de~ 
instruments au meme titre que sa 
guitare. 

• 17 h 30 : Guy Bedos 
C'est'y de la politique ? C'est'y de 
l'humour ? C'est'y du soliloque ou du 
s~ectacle ? On ne sait plus t rop 
bien. On ne sait même pas ce qu'il 
nous réserve pour ce coup-là ... 
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• 18 h 30 : Théâtre Agi t 
" -~n seul cri : vive le sport». Une 
piece marrante et corrosive sur les 
rapports avec l"argent et la pol iti­
que ... Pas superflu à l 'heure du 
"Mundia l » . 

• 14 h : « Yes, Tenemos Bananas » 

Des Chili ens et des Brésil iens qu i 
ont monté une troupe de t héât re 
très " engagée » . 

16 h : Marcos Velasquez 
Il suffit d'une gu itare pour que Mar­
cos donne vie à la musique et à la 
poésie de son peuple : l'Uruguay; 
de son continent déchiré : l'Améri 
que lati ne. 

17 h 30 : Karaxu 
Le chant nouveau, le chant profond 
du Chil i sous la botte . 

18 h 30 : Tiempo Argentino 
Depuis le 24 mars 1976, depuis le 
coup de force de Videla, l'immigra­
tion et la répression ont vidé petit 

· à petit l 'Argentine de sa musique, de 
son âme. Parmi les artistes qui sont 
partis, forcés à l'exil, les musiciens 
du groupe Tiempo Argentino. Dans 
leurs bagages, il s ont amené le tan­
go ... Non pas produit d'exportation , 
pacoti lle à échanger, mais expres­
sion vi ta le de tout un peuple. Nestor 
Gabetta, le chanteur du groupe, dé­
clare : « le meilleur service que 
notre musique puisse rendre à no­
tre pays, c'est de se faire une place 
n'importe où par ses propres moyens. 
Dans le mouvement d'opinion que 
soulève, aujourd 'hui , la situation en 
Arqentine, la musique fai t son tra­
vail. » 

Ritacalfoul : de l'eau, des plumes 
au vent, des étincelles, des écrans 
en plein ciel, des serpentins géants ... 
(samedi et dimanche). 
O Le puits aux images : du mime, 
du cirque, du théâtre, de la zizique .. . 
Pour les petits et les grands ; pour 
la rue, le marché, le champ de foi ­
re : approchez, approchez ! .. Jon­
gleurs, cracheurs de feu, danseurs de 
corde, clowns, acrobates, bateleurs 
et farceurs de tous poils vous con­
vient à la fête ! (samedi et diman­
che) . 

• Babouchka : un jeune rêve dans 
les défroques d'une clocharde. Des 
histoires, des gags, des proverbes, 
des poèmes... et des matériaux de 
récupération (dimanche). 
• Anachronic Jazz Band : i ls retour­
nent la mode rétro comme une vieil­
le chaussette. Ils font du neuf avec 
du vieux. Ils interprètent des t hemes 
modernes avec des instruments e( 
des arrangements du jazz des an­
nées 20-30. Pas tr iste du tout ! (di­
manche). 
• Théâtre du levant (samedi) . 
• Théâtre emporté (dimanche) . 
• Bals avec les Maringouins et IVlR­
luzerne. Du pop bien de chez nous ! 
(samedi). 
• Bal latino-américain (samedi) . 
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. La c~lé du livre 78 rassemble un p lus grand nombre de stands d'é diteu rs. Ce choix nous l'avons fait pour satis-
faire le bes01n d'information sur Je livre, l'éternel oublié. 

A l 'heure actuelle un Français sur cieux ne lit jamais de livres et la France es t dans le peloton de queue en 
Europe en ce qui concerne le nombre de bibliothèques par habitant. 

A l'exception des dépenses publicita ires quasi exclu sivemen t consacrées à promouvoir le best-seller, e t de l'effort 
de quelques rares périodiques, i l n 'existe pas d 'information sur la vie de l'édition e n France. 

La dis tribution p éna lise les je unes édi teurs et les libraires qui ne veu len t pas él œ ·prisonnie rs du b es t-seller. 
L'association des lib rairies diffé rentes et les éditeurs « pour une autre p ra tique » débattr~n t a ve;c vous de ces problè-
m es le dimanche Il j uin à 14 h 30. · 

Ces mouvements d 'édit eurs et de librai res, avec l'appui de municipali tés, prennent des initiatives pou r dévelop­
per le contact direc t en tre a uteurs, lecteurs e t éditeurs. D es rencontres de ce type v iennent d 'avoir li eu au Mans, un 
p remier festival aura lieu à La Rochelle en j uillet. 

La c ité du livre de la fête du P.S.U. 78 représente l'un des m a illons de cette 
longei-. 

chaîne q71i . ne de mande qu'à s'al-

■ 

La collec1ion ME\10 /RE DES 
FEMMES se propo:,e d'éditer ou de 
r éédiler d es textes f é111i11 istes (li1-res, 
brochures, recueils). T ex1 es peu ou 
1nal con1111s, ou textes célèbres 111ais 
introuvabl es. Ils sero11t acco111pa­
gnés de prése11tatio11s. d e co111111e11-
taires et de notes qui per111 e1tro11t 
de les situer da ns une histoire trop 

ou bliée : celle que les f en1111es d'au­
jo11 r d ' l111i u111 /Jesoi11 de co111wî t r e 
pour r el ru11ver l es liens avec w1 
passé igno ré par l'histoire au 111as­
c11li11. T ex1es qui éclairent les l11Ltes 
présentes e11 pennelfo11t d 'entrevoi r 
l~s q11c~ques progrès el l es singu­
liers p1etwenIenIs d e 110s clze111ine­
n1en1s à 10utes. 

--~àlla~-...... ---------

-'HÉltNE BRiON 
La voie féministe 

Pr6faco. notu et commana lreo 
MUGUITTll IIOUCIIARDIAU' 

18 1 r : 11lC!:, 

H1..;kn1..· Brion était ins titutriLl 
"'.-:cn:ta irc natio na le ck la F..:d0r;1'. 
11un 11 ~1 t iuna k ck s institukurs , 
mc111hrc de la C.G .T. oü elle: cxcr­
~·;11 1 ck:, n::,pu1t !:>ëtbili1 0~ importan­
te~, 111c11_1hrc d u P.S. E n 19 17, 1..'llc 
cu111para 1t dc\ a n t un Con~c il de 
gu1..·1 r 1..· pour « prupa i::wnd..: cldai-
11 :.. tc ., L'I , à pc:u rr<'.:'s au ITil:111(; 
11\()flk' ll l_. cl k 1..'c r!t l::t b rochu r..: que 
nuu:.. r'.-•1..·d 1lo ns ic i. An:c p;,is~ion, 
c·lk c r111qu1..' . c'h1..:L :,1..'S camarad c:s 
111 ::i ,-,n !lin:.. S_\ï1dic:a li:, ti.::, e t soc: ia li:,­
IL'~. lï nca pa 1..·it 1..· a int..:•rrr..: r dans 
ku_i-.~ p1..·1·:,pcc ti \·1..·~ po li t iqu~s . les 
ob1L·c t 1h d ..: la luttl' clc:, f<..-mrncs 
Elk al l irmc l'cxi:,lL'nc..: d'une « \Oi~ 
k 111_ini -, 1c » puur la t ran:sforma tion 
rad 1ca lL' ci l'~ rapport-, sociau x e t 
lancL· un .1ppcl aux m ilita nts « k~ 
p lL~~ m étn,:c :, » de :..un tem ps pour 
qu il s 1..·n u cn ncn t cu111pti.:. Plus dl' 
60 : 111 ::, a p Fè~. ce t app..: I ne parait 
pa '> d1..')1a :,:,1,; ... 

Le XX•· sièc le a v u naître un srn­
clicalismc n ouveau : celui du catir<." 
de vie. « Ouahcé de la vie » , « cnr i­
ronnemc:.n t . » les termes son l acq uis, 
au point çl':n-voir druil de c il.: jus­
que cl~ps . )'es · m in is tè res. Cepen­
dant , cc s\n.c\i ca1is m c possède une 
histoire dunt ïa Conféd.'.-ralion syn­
clicalc du .cad re d e vie . la C.S.C.V., 
es t l'un ·c1es m ai llons vi\·an ts, 21 F. 



des auteu•s a la •encontre 
de leu•s lecteu•s 

samedi 
15 h 30: 

LA JUSTICE AUX ORDRES 
animateur : Christian Hénion 

journaliste à « Libération » ' 

avec: Denis Langlois , « Les dossiers 
noirs de la justice française» (Seuil) ; 
Philippe Madelin, « Dossier J ... com­
me Justice » (Alain Moreau) ; Gé­
rard Masson, « Les juges et ·le pou­
voir» (Syros - Alain Moreau) ; Mi­
chel Mialle, « l'Etat du Droit» (Mas­
pero - PUG) ; Collectif MAJ repré­
senté par Monique Antoine, « L'affai­
re Croissant » (Maspero). 
17 h : 

COMMUNISTES MALGRE TOUT 
animateur : Victor Leduc, 

secrétaire national du P.S.U. 
avec: M.-A. Macciochi, « Pour Gram­
sci », « Après Marx, Avril » (Seuil) ; 
Roger Pannequin, « Ami si tu tom­
bes», « Adieu camarades» (Sagittai­
re) ; Jean Rony, « Trente ans de par­
ti » (Christian Bourgois) ; Philippe 
Robrieux, « Thorez » (Fayard) ; « No­
tre nouvelle génération communiste » 
(Laffont) ; Jorge Semprun, « Auto­
biographie · de Federico Sanchez » 
(Seuil) . 

dirnanche 
14 h 30 : 

DES LIBRAIRIES DIFFERENTES, 
POUR QUI? 

animé par l'association pour 
une Librairie différente 

15 h 30 : 
POURQUOI LA FEMME SE VEND-ELLE 

SI BIEN? 
animatrice : Marie-Odile Delacour, 

journaliste à « Libération » 

et « Histoires d'Elles ». 

avec : Huguette Bouchardeau, « Pas 
d'histoire les femmes » (Syros) ; Mo­
nique Cahen, dire~trice de la collec­
tion « Libres à elles ,, (Seuil) ; Odile 
Davernas « Pouvoir des hommes, 
droits de~ femmes » (Seuil) ; Evely­
ne Le Garrec « Les messagères » 

(Editions des 'femmes) ; Catherine 
Legay, " Prisonnières " (Stock). 
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17 h : 
L'AVENIR SANS NUCLEAIRE 

animateur : Claude-Marie Vadrot, 
« Histoire d'une subversion : 

l'écologie » (Syros) 
journaliste au « Canard Enchaîné », 

à « P.H. », « T.S. ». 

avec : le collectif ADRET représenté 
par Jean-Loup Verlet, « Travailler 
deux heures par jour » (Seuil) ; Syl­
vie O'Dy et F. de Granclaire, « L'Etat 
EDF» (Moreau) ; Brice Lalonde; le 
groupe Bellevue, " Projet Alter » (Sy­
ros) ; Alain Granou, « L'Utopie réa­
liste,, (Christian Bourgois) . 

Outre les auteurs participants aux 
débats de la Cité du livre, seront pré­
sents pour présenter leurs ouvrages : 
Alain Moreau : 
samedi : Marie-José Jaubert, « La mer 
assassinée » ; 

dimanche: Ch. de Brie, « F ... comme 
Fraude fiscale li. 

Editions du Seuil : 
samedi : Alain Delage - Gilles Raga­
che, « La France de 68 » ; 

dimanche : Claude Duneton - J.-P. Pa­
gliano, « L'anti-manuel de Français li; 
Philippe Meyer, " L'enfant et la rai­
son d'Etat li . 

Editions Syros : 
samedi : Christian Wargny, « Lou­
viers, sur la route de l'autogestion »; 
Gabriel Granier, « La Sécurité socia­
le, les idées pour demain li ; 

dimanche : Louis Cau l-Futy, 11 Ça bou­
ge dans les quartiers li ; Yvan Crai­
peau, « La libération confisquée». 
Editions Maspéro : 
dimanche : Alain Granou, « La bour­
geoisie financière en France » : René 
Lefort, « L'Afrique du Sud». 

plus de tPente éditeu•s 
vous attendent 

201 : Livre de Paris. 202-203 : Michel de l 'Ormeraie. 204 : Le Robert. 205 : Laffont. 206 : 
Seghers. 207-208 : Encyclopédie Universalis. 209 : Spartacus. 210 : Oxygène-expression 
spontanée. 211 : Stock. 212 : Livre club Diderot. 213 : Editions sociales. 214 : Bourgois 
10-18. 215 : L"Harmattan. 216 : Champ possible - Tigre de papier. 217 : Librairies diffé­
rentes . 218 ; E.D.I. 219-220 : Maspero. 221 : Fédérop - La Brêche. 222-223 : Editions ouvriè­
rt?s. 224 : Vendémiaire. 225 : Savelli. 226 : Disques. 227-228 : Lecture buissonnière. 229 : 
Kesselring. 230 : Alternative. 231 : Editions des Femmes. 232 : Oue lire? (C.L.D.C.). 233 : 
Alain Moreau. 234 : Casterman. 235-236 : Editions du Seuil. 237-238 : Editions Syros. 
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Vous y trouverez : • rleux exposi­
tions d'affiches : « mai 68 », « l'his­
toire du PSU » ; • du cinéma perma­
nent avec la projection du film du 
PSU, « Le PSU, une gauche différen­
te » (musique Jacques Bertin), en 
alternance avec des films sur mai 
68 à aujourd'hui ; • de la vidéo avec 
le passage d'une bande du PSU : « Vi­
vre, produire et travailler autrement » 

(environ 15 mn) ; O le stand de la 

fédération de Paris, axé sur les liber­
tés ; • le stand de « Tribune socia­
liste » ; • une librairie avec les pu­
blications du PSU. • Vous pourrez 
y rencontrer des responsables du 
PSU, les interroger, discuter avec 
eux • C'est là aussi qu'auront lieu 
les grands débats • Venez-y pour 
vous informer sur le PSU, discuter 
avec ses militants, connaître ses 
publications, y adhérer. ■ 

SAMEDI 

15 heures. 

LES LIVRES SUR MAI 68 
Animateur : Gilbert Hercet, 

membre du bureau national du P.S.U. 
Avec : Gérard Guegan (réa li sateur de • His­
toire de mai " · FR 3) ; Jean-Pierre Le Dantec 
(• Les dangers du soleil • l ; Jean-Marc Sal­
mon (• Hôtel de l'avenir .. J ; Gilles Ragache 
( • La France de 68 ") : Michel Sarrazin ( « His­
toire de mai 68 .. J ; invité : Daniel Cohn 
Bendit. 

16 h 30. 
L'HERITAGE DE 68 

Animatrice : Huguette Bouchardeau, 
membre du bureau national du P.S.U. 

Avec : Georges Begot (C.F.D.T. Banques) ; 
Jean-Marc Bouguereau (" Libération •) ; Fran­
çois Dalbert (bureau national du P.S.U.) ; 
Tianet Grumbach (avocat) ; Michel Louis 
(C.S.C.V.) ; Panaget (ouvrier à Hispano). 

18 heures. 

FACE A LA POLITIQUE DU POUVOIR, 
QUELLE RIPOSTE OUVIERE ? 

Animateur : Pierre Régnier, 
secrétaire national du P.S.U. 

Avec : des représentants des organisations 
de gauche ; Daniel Juge (secrétariat Entre­
prises du P.S.U.) ; Dominique Lambert (secré­
tariat Femmes du P.S.U.) ; Rolant Vittot (Lip) . 

19 h 30. 
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QUELLES PERSPECTIVES POUR 
LE FRONT AUTOGESTIONNAIRE ? 

Numéros disponibles : 
N" 22-23 : Sur le mouvement poli-
tique de masse . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 F 
N" 24-25 : La police dans la lutte 
des classes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 F 
N·· 27-28 : La crise du système mo­
nétaire international . . . . . . . . . . . . . . 2 F 
N· 49 : Le recrutement . . . . . . . . . . 1 F 
~-• . ?2-54 : Quand les patrons vont . 
a I ecole . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 F 
N" 56-57 : Sionisme et li,pération pa­
lestinienne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 
N" 92-93 : Une section du P.S.U. à 
Paris . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 
N" 98-99 : Le syndicalisme à l'école 4 F 
N· 102 : Comités de soldats, droit 
bourgeois et lutte de classes . . . . 2 F 
N" 106-107 : Le P.S.U., le parti de 
l'autogestion socialiste . . . . . . . . . . . . 4 F 

Avec des représentants du Collectif national 
et des Comités de base du Front autoges­
tionnaire. 

~ . l;)IMANC_HE 

14 heures. 

L'IMPERIALISME FRANÇAIS 
Animateur : Bernard Ravenel, 
secrétaire natiori3I du P.S.U. 

Avec : René Backmann ( .. Le Nouvel Obser­
vateur ") ; René Lefort (" Le Monde diplo­
matique .. J ; Philippe Leymarie (« Afrique­
As ie .. J ; José Sanchez ( .. Tribune socia­
liste " ) ; prendront la parole des représen­
tants du Front Polisario, du Frolinat, du 
Comité Zaïre et du Mouvement national 
libanais. 

16 heures. 

LE P.S.U. 
REPOND A VOS QUESTIONS 

Avec des membres du secrétariat national 
du P.S.U. 

18 heures. 

APRES L'ECHEC DE MARS, 
OUELLE UNITE AUJOURD'HUI ? 

Animateur : Victor Leduc, 
secrétaire national du P.S.U. 

Avec : Alain Bobbio (L.C.R.) ; Huguette Bou­
chardeau (P.S.U.); Michel Charzat (C.E. 
R.E.S.) ; Françoise Gaspard (maire socialiste 
de, Dreux) ; Jean Ellenstein (P.C.F.) ; Gilles 
Martinet (secrétaire national du P.S.) ; Michel 
Mousel (secrétaire national du P.S.U.) ; Jean 
Rony (P.C.F.). 

N° 110 : Comment battre la droite 2 F 
N°' 111-112 : Militer à l'Université . . 4 F 
N·· 113-114 : Les chrétiens et la lutte 
pour le socialisme . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 
N°' 116-118 : Electro-nucléaire : le 
P.S.U. accuse . . . . . . . . . . . . . . . . 6 F 
N· 119 : Le Parti socialiste, social­
démocratie et socialisme . . . . . . . . 2 F 
N" 120-122 : Les couches sociales à 
la campagne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 F 
N°' 123-124 : Une fédération du P.S.U. 
Tarn-et-Garonne . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 

N" 125-127 : Nationalisations et auto­
gestion . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6 F 

t=ernrnes 
A la fête, les femmes se regroupent et 

prennent la parole. Il y aura, entre autres : 
« La Revue d'en face •, • Questions fémi­
nistes », • Paroles • , le Planning familial 
(M.F.P.F.), le Comité de soutien à Heide, 
le M .L.A.C., des femmes algériennes. les 
groupes femmes latino-américains, le groupe 
femmes de !'Unité populaire chil ienne, le 
groupe femmes Chili , le secteur femmes 
P.S.U., le Centre de documentation fémi­
niste, le C.R.I., la branche féminine du mou­
vement Montonero, etc. ■ 

Cinéma a gogo 

SAMEDI 

14 h 30 : « Le fond de l'air est rouge• (1" 
partiel, de Chris Marker; 17 h : • P.S.U., 
une gauche différente • ; 18 h : « Apartheid : 
il n'y a pas de crise•; 19 h : "P.S.U., une 
gauche différente • ; 20 h : • Comme les 
anges déchus de la planète Saint-Michel •, 
de Jean Shmidt ; 22 h : • Argentine : état 
de siège • ; 23 h 30 : " Hongrie, vers quel 
socialisme•, de Claude Weisz; 01 h : • Aler­
tez les bébés •, de Jean-Michel Carré ; 03 h : 
• Union Maids • , de Jim Klein et Julia Rei­
chert (syndicalisme et féminisme aux U.S.A.). 

DIMANCHE 

13 h : • P.S.U., une gauche différente•; 
14 h : • Le fond de l'air est rouge • (2• par­
tie), de Chris Marker; 16 h : « P.S.U., une 
gauche différente • ; 17 h : • Argentine : état 
de siège• ; 19 h : • P.S.U., une gauche dif­
férente•. ■ 

N• 128 : La formation dans les fédé­
rations du P.S.U. . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 
N· 129 : La terre, outil de travail ou 
marchandise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 
N" 130 : La France, au hit-parade des 
inégalités . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 

Vient de paraitre : 
N' 131 : La forêt, malade du profit 4 F 

A paraitre : 
N• 132 : Le P.S.U. face à la crise de 
la gauche . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 F 
N· 133 : Etre femme au P.S.U. . . . . 4 F 

Abonnêment : 30 F pour 10 numéros. 
Adresse et commande : Editions Syros, 
9, rue Borromée, 75015 Paris, C.C.P. 
19 706 28 Paris. 
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Duvochel, directeur de Sud-Aviation : le premier patron séquestré. 

La commune de N antes 
Daniel Palvadeau, responsa~le CFÇ)T de Loire-Atlantique, 
racon~e ces quelques semaines ou la classe ouvrière 
a pu vivre sa vie et gérer la cité. 

Il pleuvait sur l'Ouest et pourtant ce 
jour-là - Je 8 mai -, la foule , qui 
dans toutes les villes avaient répondu 
à l'appel des organi-sations syndicales 
C.F.D.T., C.G.T., F.O., mais aussi pay­
sannes F.D.S.E.A. e t C.D.S.A., était 
immense. 

Mais ple uvait-il vraiment ce jour-là 
sur l'Ouest ? .Pas sûr, car l'espérance 
était grande, comme la joie de lutter 
ensemble , ouvriers, paysans, au coude 
à coude, pour ce qui est juste, po ur ce 
qui est vrai, pour une autre société, 
plus humaine, plus démocratique. 

Ainsi pourr ait commencer l'histo­
rique de Mai 1968 en Loire-Atlantique, 
mais c'est une gageure que de "?!.!loir 
résumer en quelques lignes une penode 
si riche en événements de toute nature. 

Dès le d ébut, nous avons eu cons­
cience de vivre ttne page d'histoire 
ouvriè re comme nos aînés de 1936, 
comme la classe ouvrière en vivra 
beaucoup d'aut res, certe s différentes 
mais aussi importantes et, espér ons-le, 
plus décisives. 

C'est d'a bord l'action directe qui a 
fait Mai 1968. Les premiers, ce sont les 
étudiants qui ont créé le décli~- Toutes 
les conditions étaient re mplies pour 
que le couvercle de la marmite sa ute, 
tant au niveau politique, que syndical. 
Nous ne dirons pas que nous l'avions 
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prévu mais nous a ffirmons que nous 
n 'avons pas é té surpris. Deux élé ments 
dans notre dépar tement ont préparé 
les conditions du Mai Nantais: 

1° l'accord interconfédéral C.G.T.­
C.F.D.T. du 10 janvier 1966 qui a é té 
re layé en Loire-Atlantique par toute 
une série de déclarations communes, 
créant ains i des conditions unitaires 
d'ac tion ; 

2° l'accord ouvrie rs-paysans du 6 no­
vembre 1967 s igné par la C.F.D.T ., la 
C.G.T., la F.D.S.E.A., le C.D.S.A. et 
dans leque l ils décidaient de lutter 
e nse mble pour l'aboutissement de leurs 
revendications et pour l'« instauration 
d'un e véritable démocratie dans notre 
pays». 

Sud-Aviation : 
première usine occupée 

Dès le l3 mai, les manifestants (plu­
sieurs dizaines de milliers) avaient à 
pe ine abandonné le pavé et les barri­
cades édifiées au cours des manifes­
ta tions de l'après-midi, que de partout 
l'on annonçait que les travailleurs de 
Sud-Aviation avaient décidé en assem­
blée générale d'occuper pour une pé­
riode indéterminée leur usine et de 
garder avec eux la direction, direcLion 

qui d evait rester bloquée clans les 
bureaux jusqu'au 29 mai. 

Je tr~~1ailla is da_n~ cette entreprise 
avant cl e tre appele a assurer des res­
ponsabi.li tés syndicales permanentes 
comme secrétaire de l'Union locale 
C.F.D.T. de Nantes d'abord et de l'Union 
départementale de Loire-Atlantique en­
~u1,te, pos te auque_l j'ai participé aux 
evenemen ts de mai 1968. 

Les choses deva ient aller très vite 
ens uite. Les us ines s 'arrê tèrent les unes 
après les_ autres, aussitôt occupées par 
les travazlleurs car, dès le vendredi 16, 
toute ac tivité industrielle é tait stoppée 
clans le clépartemen t. 

Spontanément, da ns toutes les entre­
prises, une organisation très ration­
nell_e_ s_e mit en. place, sous la respon­
sab~llle des sections syndicales qui sié­
geaient en permanence généralement 
cla ns les bureaux directoriaux. 

Des équipes d'information d 'entre­
tien, de propagande, etc. se ~irent en 
place e t chaque jour une assemblée 
généra le de travailleurs avait lieu au 
cours de laquelle ils pouvaient appor­
t~r leurs propo_si_tions, Jeurs sugges­
tions, leurs cnt1ques, qui aussitôt 
é taient analysées et revenaient sous 
forme de propositions aux travailleurs 
r éunis. Le lien entre les enLreprises et 
les s lruc lures syndicales locales, Con­
seils d'U.L., était permanent. La démo­
cra tie syndicale a joué à plein pendant 
ce conflit. 

Organiser la vie 

Deva n t l'ampleur générale de la 
grève, le premier souci des organisa­
tions syndicales fut d'assumer totale­
ment leurs responsabilités vis-à-vis de 
la population ; ceci afin qu'elle ne se 
re tourne pas contre les grévistes mais, 
qu'au contraire, se crée un courant 
populaire favorable aux travailleurs en 
grève. 

Immédiatement, les unions départe­
mentales mirent en place un comité 
central de grève dont elles assuraient 
le contrôle et qui avait pour objectif 
la ges tion économique de la cité. 

C'est à la mairie de Nantes que sié­
geai t ce comité . Son rôle: veiller à 
l'alimentation, à la santé, à la sécurité, 
à la propreté et l'on peut affirmer 
qu'aucune lacune grave ne s 'est pro­
duite pendant le conflit. 

Il fallut remettre en route certains 
services vitaux : eau, gaz, électricité; 
faire fonctionner les abattoirs, veiller 
à la répurgation, distribuer judicieuse­
m ent les carburants; faire décharger 
les navires des marchandises péris­
sables ou de première nécessité et 
même veiller au contrôle des prix car 
certains avaient flairé la bonne affaire 
et provoquaient artificiellement en 
stockant une certaine rareté pour ma­
jorer les prix. 

Tout avait été rapidement prévu 
pour que dans cette période difficile, 
tout puisse se dérouler sans heurt, 
dans l'ordre et la justice : cartes de 
carburant pour certaines catégories Ill.à. 
(toubibs, infirmiers, ambulanciers) . Il~ 
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fallut verser certaines allocations 
payer des acomptes, débloquer de~ 
chèques, etc. 

Chaque soir le Comité de Grève rece­
vait les journalistes à qui nous avions 
-~emandé de continuer leur travail pour 
mformer la population. Les quotidiens 
locaux ont continué de paraître sous 
la responsabilité d'un comité de rédac­
tion intersyndical pendant toute l'ac­
tion de mai. 

En liaison avec les organisations agri­
coles et les syndicats, des ventes direc­
tes avaient lieu dans tous les quartiers 
populaires. 

Chaque matin sous la responsabilité 
de nos camarades fonctionnaires du 
Service des Prix et les techniciens agri­
coles, les prix étaient contrôlés au mar­
ché de gros et des équipes se répar­
tissaient dans la ville pour éviter des 
augmentations excessives. Certains ma­
gasins ont été contraints de fermer. 
Nous avons par contre dû demander 
à d'autres d'ouvrir pour approvisionner 
la population. 

Une grande maturité 

Nul désordre, nulle détérioration, 
nulle destruction : la classe ouvrière 
a fait la preuve de son sens des res­
ponsabilités. 

Jamais les usines, jamais les machi­
nes n'ont été aussi bien entretenues, 
aussi propres, car dans cet te société 
« gloutonne » où seul compte le profit, 
pas de temps pour l'entretien, pas 
d'argent pour les nettoyages ... Ainsi, on 
a beaucoup travaillé, et pas pour de 
l'argent, mais simplement pour qu'au , 
moins, une fois, nos usines soient 
belles et aient un air de fête. 

J'ai vu un compagnon coucher un 
mois au pied de sa machine pour que 
personne ne la salisse, ne la détériore, 
n'appuie par mégarde sur le bouton 
qui l'arrêterait car il fallait plus de 
trois semaines pour la remettre en 
route et il voulait être prët pour le 
grand départ, tout comme il avait été 
le premier à stopper la production le 
l 5 mai. C'est ça aussi, la fierté de la 
classe ouvrière. 

Mai 1968 a vu éclater au grand jour 
toute une culture, toutes les valeurs 
de la classe ouvrière : tracts, panneaux, 
affiches, journaux, slogans, poèmes, 
chansons, musique, etc. ont sponta­
nément surgi du peuple, d'un peuple 
bâillonné, bafoué, opprimé. Pendant un 
mois la classe ouvrière a vécu libre, 
gaie, épanouie. 

Pendant un mois, nous avons été le 
témoin d'une classe ouvrière en bonne 
santé, malgré la fatigue, le surmenage, 
les soucis, les responsabi lités. Tout le 
monde était en pleine forme. Pas de 
dépression, pas de maux d'estomac. 
Une classe ouvrière qui se portait bien. 
Seuls les bourgeois étaient pâles : ils 
avaient des diarrhées ! 

10 ans déjà 

C'était hier ... 10 ans déjà! ... Certaines 
conquêtes ont été récupérées ? C'est 

sûr! ... Mais les valeurs fond_amentales 
du Mai 1968 restent des acqws de_ c~tte 
époque inoubliable pour ceux qw I ont 
vécue. Et sans cloute l'un des paradoxes 
les plus importants, c'est que le_s plus 
attachés à certaines de ces valeu1 s sont 
les jeunes, ceux qui précisément n'ont 
pas vécu Mai 1968. . , . 

C'est la confirmation de ce que J avais 
déclaré devant 50 000 personnes ra~­
semblées place du Commerce : « Quoi­
qu'il arrive, rien ne sera plus exacte­
ment comme avant » : 

- le droit syndical a progressé; 
- le S.M.A.G., cette aumône des sa-

lariés agricoles, a dispa_ru ; 
- le S.M.I.G., maigre son retard, a 

pris de la valeur; " . 
- la démocratie ouvnere et syndi-

cale a progressé ; 
- l'autocrestion est devenue un ob-a . , 

jectif incontestable et rnconteste p~r 
toutes les forces de gauche, y compris 
par _celles qui y étaient les p lus réfrac-
taires, à l'époque. . 

Pouvait-on attendre plus de cette 
explosion populaire? La classe ou­
vrière a, à un moment, vécu sa propre 
vie. Elle a démontré sa véritable capa­
cité, y compris celle de gérer la ci té, 
là où elle s'est révélée à elle-même. 

Daniel PALVADEAU ■ 
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' a paroe a 
Bernard Lambert: 
Chez les agriculteurs 

La rernise en· cause 
des pratiques syndicales 
Aujourd'hui Paysan-Travailleur Bernard Lambert était 
en 6$ secr~taire ~énéral d~ la' Fédération Régionale de! 
Syndicats d _Exploitants Agricoles de l'Ouest. Pour lui, 
nulle part ailleurs qu'en Loire-Atlantique la liaison ne fU1 
plus forte entre ouvriers, étudiants et paysans. 

!ri!mne So_cia_liste : En mai 68 tu 
eta1s secretaire général de la 
F.R.~-~-A.O. Où en étaient alors 
le m1heu et les militants paysans 
de l'Ouest ? 

BERNARD LAMBERT: A la veille 
9~ mouvement de mai/juin 68, nous 
et101:s. encore largement marqués par 
la v1s1on « m?derniste,, de l'agricul­
ture déve_l~ppee par la Jeunesse Agri­
cole_ Chret1enne (J.A.C.) et le Centre 
National des Jeunes Agriculteurs (C N 
J.A.) depuis le. début des années 50: 
Cette perspective avait été exposée 
~ans deux ouvrages_ qui marquèrent 
I ensemble de ma genération Le 
mier, rédigé en 1951 par René Col pre~ 

M 
. 

1
. son. 

« otonsa wn et avenir rural», et le 

second : « La révolution fourragère 
de René Dumont, l'acrronome aujouI 
d'hui bien connu. <> 

Pendant plus de quinze ans, ~ou 
avons considéré le progrès techniqu 
comme valeur essentielle. Nous avon 
cru qu'il nous serait possible, non s.e~ 
lement d'échapper à la condition dei 
ploités subie par les autres trava 
leurs, n:ais aussi que les structures d 
production que nous mettions en plaq 
(C.U.M.A., C.E.T.A., G.A.E.C., Cr~di 
mutuel, Coopératives [ t ]), pourra1~n 
constituer des prototypes générahS1 

bles à l'ensemble des autres secteU 
de l'économie. Nous étions convaincu 
de la possibilité de chancrer J'ensernb! 
d a ru es rapports de production à pa 



de la conta_gion d'expériences dont nous 
ne percevions pas encore les limites 
radicales. 

Une oanacée les coopératives 

T.S. : Alors tout baignait dans 
l'huile ? 

B.L.: Pas tout à fait quand même ! 
Depuis les années 1963-1964 nous étions 
affrontés à un phénomène nouveau 
celui des productions animales pro'. 
mues par les firmes multinationales 
au travers de contrats qui conduisaient 
à l'intégration totale des producteurs . 
Nous commencions à pe rcevoir com­
bien cette « économie contrac tuelle» 
liait l_es paysans qui s'y engagaient et 
combien elle les rendait dépendants 
d'une logique sur laquelle nous .n'avïons 
aucune prise. 

C'est de cette époque que date le 
début de la prolifération de techni­
ciens e n tout genre, chargés de con­
seiller et finalement d'encadre r les 
agriculteurs. C'est a ussi à cette période 
que nous avons découvert que nous 
n'avions aucune prise rée lle sur les 
choix du Crédit agricole. Mais nous 
pensions encore que tout s'arrangerait 
si nous parvenions à « la co nquê te du 
pouvoir économique» ... 

T.S. : Une conquête qui serait 
rendue possible par le dévelop­
pement de la coopération agri­
cole? 

B.L. : C'est cela. Nous avions la pa­
nacée: les coopératives ! D'ailleurs il 
faut rappeler que durant ce tte pé riode, 
tout paysan qui passait contrat avec 
une entreprise « privée » était consi­
déré par nous comme étant « passé à 
l'ennemi ». 

T.S. : Et votre action syndicale 
de ces années-là qu'en dis-tu au­
jourd'hui? 

B.L. : Elle était à l'image du compor­
tement de ceux contre qui elle était 
sensée s 'exercer: bureaucratique e t 
technocratique. C'é tait l'époque du 
triomphe des « contre-plans » ... Mans­
holt, Pisani ou quelqu'un d'autre sor­
tait-il un plan, nous, syndicalistes, éla­
borions un contre-plan! La différence 
essentielle qui nous distinguait de la 
F.N.S.E.A. - la Fédération Nationale 
des Syndicats d'Exploitants Agric~les 
- résidait dans le fait que notre act10n 
avait un cachet démocratique dont 
notre centrale nationale n 'avait aucun 
souci. Nous faisions des contre-propb· 
sitions publiques et non des négocia­
tions de cabinet mais la différence 
s'arrêtait là. En réalité nous ne pre­
nions pas le temps de répondre aux 
difficultés concrètes des paysans. No­
tamment celles des paysans intégrés 
par les firmes capitalistes. 

Une pratique d'action commune 

T.S.: Venons-en à mai 68 p~o­
prement dit. L'une des caractens­
tiques originales du mou~em~nt 
dans la région fut la coordmat1on 
ouvriers-étudiants-paysans ... 
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B.L. : Oui , absolument. Je pense en 
effe t que nulle part ailleurs ce tte lia i­
son ne fut aussi forte. Cela a tenu au 
passé commun que nous avions clans 
ce domaine. Car, depuis neuf ans envi­
ron existait tme pratique d'action com­
mune paysans et ouvriers en Loire­
Atlantique. Je citerai par exemple la 
marche commune sur Paris du 8 avril 
1968 qui rassembla 3 000 personnes 
autour du thème de l'emploi e t du 
clésenclavemen t de la région Ouest. 
Autre exemple: les huit meetings orga­
nisés en Loire-Atlantique conjointe­
ment CD.J.A./S.N.E.sup début 1968 à 
propos de la querelle scola ire et contre 
l'implantation concurrente de C.E.G. 
« libres» et publics clans les cantons 
ruraux. 

Dès le 12-13 mai 1968, les militants et 
les responsables syndicaux agricoles 
du département se sont posés la ques­
tion de la solidarité. C'est à parlir de 
ce tte date qu 'a é té · mis en place le 
réseau de soutien alimentaire aux gré­
vis tes (c'est . pour plus de 10 millions 
de francs a nc iens de proclui ts qui fu­
rent dis tribués gratuitement). 

A partir de ce moment, en liaison 
avec le comité central de grève, nous 
avons mis au point le mécanisme qui 
permettrait aux usines d'a liments du 
bétail de continuer à tourner. Nous 
avons aussi organisé l'approvisionne­
ment en carburant des agriculteurs qui 
deva ient faire face aux travaux des 
foins et de l'ensilage. C'est ains i par 
exemple qu'il fut convenu que les sa­
laires des dockers (qui assuraient le 
déchargement des tourteaux de soja) , 
ainsi que ceux des travaillt!tirs des 
industries agro-alimentaires . seraient 
reversés pour l'essentiel au comité cen- -

décidé qu'ils seraient vendus au prix 
coûtant et ceci sous le contrôle des 
travailleurs des entreprises concernées. 

Un réel contrôle 
sur les événements 

T.S.: Vous aviez donc la maîtrise 
des rouages essentiels ? 

B.L. : Certa inemen t. Il importe de 
remarquer que les denrées acheminées 
sur Paris et ailleurs furent distribuées 
et payées. Ce fait illustre bien, me 
semble-t-il, le réel contrôle exercé sur 
les événements par les travailleurs de Ia 
région jusqu'en fin mai. 

T.S. : S'il te fallait résumer les 
enseignements que tu as tirés de 
cette période ... 

B.L. : Ils sont simples et toujours 
d'actualité. Pour moi, comme pollr 
beaucoup d'autres militants paysans, 
mai 68 a été le point de départ d 'une 
violente remise en cause de la pra­
tique syndicale qui é tait la nôtre jus­
qu'alors. Progressivem_ent (il nous a 
fallu cieux ou trois ans), nous avons . 
m esuré combien celte pratique nous 
conduisait à passer à côté de nos pro­
blèmes réels de paysans exploilés. 
Combien elle était m ystificatrice. 

Notre conviction est désormais fai le. 
Ce dont les petits et moyens paysans 
ont besoin, c'est d'une organisation cl.e 
masse et de classe. Une organisation 
dont ils aient la direction effective au 
travers de collectifs dont les membres 
sont ma ndatés pour une durée limitée, 
et révocables à tout moment. Car 
mai 68, c'e; t aussi la 1:edécàuverte que 
la fin et les moyens sont indissociables. 
Le socialisme ne s 'octroie pas. 

Propos recueillis par J. · LEBOT ■ tral de grève. · 
S 'agissant des produits alimentaires (1) GAEC : Groupement ai;;rico17 d'~xp!oitation en 

fabriqués l)ar ]es ..industries agro-ali- · commun : CUMA : Coopéra t,w d u11hsa11on de ma-
~ · té ricl agricole ; OETA : Centre d'études techniques 

mentaires, nous avons conjointement agrico les. 
24 mal : les paysans envahissent pacir1qucmcnt Nar:iles. 
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Le 30 m:ii, :llL'< Ch amps-Elysées : 
la marée gaullis te. 

e : 

UP 

T.S. : Mai 68, c'est quoi, pour 
toi, aujourd'hui : une révolu­
tion manquée faute d'un parti 
révolutionnaire ? Une révolu­
tion trahie, notamment par le 
P.C.F. ? Un mouvement de mas­
se d'un type nouveau ? 

Alain KRIVINE : Un mouvement de 
masse tel que la France n'en ' avai t 
jamais connu auparavant (pas même 
en 1936). Nouveau? Mai 68 a combiné 
des aspects « traditionnels » (notam­
ment au niveau des luttes ouvrières : 
la grève générale, les occupation_s 
d'usine ... ) et des exigences, des pre­
occupa Lions, des formes de lutte iné­
dites, qui sanctionnaient d'ailleurs les 
transformations de la société françai­
se : la France de 1968 n'était plus 
la France de 1936. 

T .S. : N'y a-t-il pas eu contra­
diction entre la nouveauté des 
contenus du mouvement (anti­
autoritaires, anti-hiérarchiques, 
anti-bureaucratiques ... ) et le 
caractère traditionnel des ana­
lyses que ses dirigeants en ont 
faites et des réponses, notam­
ment organisationnelles, qu'ils 
ont proposées? 

A.K. : Parlant de la nouveauté des 
contenus de mai 68, tu poses le pro­
blème de la spontanéité du mouve-

.. 
e 

ment. Mais la spontanéité est un amal­
game d'idées et d'expériences accumu­
lées depuis longtemps et d 'autres ti­
rées de l'expérience immédiate . Si Je 
mouvement étudiant a é té anti-auto­
ritaire anti-hiérarchique el internatio­
nalist~, c'est aussi parce que ces thè­
m es é taient depuis longtemps dévelop­
pés par les organisations d 'extrême 
gauche chez des étudiants dont la 
«propagande», reprise à leur compte 
par des dizaines de milliers de gens 
est, en mai 68, devenue « agitation ». 

Quant aux réminiscences dont s'est 
nourri, par exemple, le mouvement 
étudiant - r éférences à la révolution 
culturelle, à Che Guevara, au Vie tnam, 
à la révolution russe de 1917 ... - pou­
vait-il en être autrement? Le mouve­
ment étudiant arrivait neuf, nanti pour 
toute expérience de leçons apprises 
dans les livres, façonné par un systè­
m e éducatif qui inocule la peur de 
l'aventure : il é tait normal qu'il tente 
de se raccrocher à des « modèles » et 
vive, comme il l'a fait largement, sur 
un mode exemplaire. 

La « démocratie » des détenteurs 
de hauts-parleurs 

Parlant des « réponses organisation­
nelles », tu escamotes Je fait que mai 
68 a échoué aussi pour n'avoir pas su 

se structurer. Car c'est bien ce refus 
de toute structure qui l 'a rendu im­
puissant et manipulable. La ~ém~cra­
tie dans le mouvement etudiant, 
é tait-ce Daniel Cohn-Bendit, adossé au 
lion de Denfert-Rochereau, et « consul­
tant » les masses à ses pieds en gueu­
lant dans un haut-parleur : « Qu'est­
ce qu'on fait?». Je ne Je crois pas ... 

Certes, il ne s'agissait p as de pro­
poser Je parti révolutionnaire comme 
structure d'organisation du mouve­
ment de masse. Les formes d'organi­
sation que se donne le mouvement, 
ce sont les comités : des structures 
fonctionnant en assemblées générales 
sur les lieux de travail, et qui sont 
peut-être, à terme, l'amorce de ce que 
l'on appelle autogestion . Mais il faut 
bien voir que si ces structures peu­
vent apparaître spontané~en!, leur 
coordination, leur centralisat10n ne 
l'est pas. D'où la nécessité d'une orga­
nisation révolutionnaire capable de 
proposer au mouvem ent à la fois des 
perspectives et des moyens pour at­
teindre ses objectifs. Les organisa­
tions traditionnelles du mouvement 
ouvrier - celles qui avaient la con­
fiance des gens en mouvement - ne 
se sont pas souciées de le faire et on 
sait pourquoi... 

L'impor tant, en effet, c'est cette re­
lation dialectique entre le mouvement 
de masse, structuré sur la base des 
comités unitaires, e l le parti révolu­
tionnaire, qui obéit, lui, à d'autres im­
pératifs de fonctionnement : cem.: du 
centralisme démocratique. 

T .S. : Reste que les formes 
d'organisation traditionnelles 
du mouvement ouvrier sont en 
crise et que les nouveaux mou­
vements sociaux issus de mai 
68 ne se reconnaissent pas da­
vantage dans l'extrême gauche 
« léniniste » ••• 

A.K. : II est vrai qu'il y a crise du 
stalinisme et crise de la social-démo­
cratie, et, au-delà, crise de toutes les 
formes d'organisation bureaucratique. 
Le développement des comités (de lo­
cataires, de soldats, de femmes, d'éco­
logistes ... ), aujourd'hui plus nombreux 
que les ceJJules du P.C.F., en est la 
manifestation. Et c'est un des résultats 
Je plus tangibles de mai 68. 

Le débat au P.C.F. 
un contre-coup de mai 68 

Même le débat au sein du P.C.F. est 
à bien des égards, le contre-coup dt 
mai 68 : on ne peut plus faire gob~i 
au.x adhérents venus au P.C.F. apre. 
mai 68 ce qu'on pouvait leur faire ad 
mettre « avant». 

Quant à affirmer que l'extrême gau 
che est coupée des nouveaux mouv~ 
ments issus de mai 68, je ne te ~u~ 
pas. L'extrême gauche participe pletnE 
ment à ces mouvements - avec UI 

· r f certain r etard, peut-être. Mais ce 

TC _ ,. .,n., _,., ,.,..A,.1 .... 1 • iuln 19j 



tard c'est peut-être aussi le pdx à 
payer_ da~s un_ système où une petite 
or~arusation revolutionnaire a dû se 
taill~r sa place et se voir contrainte 
à_ ~aire des choL-x, à établir des prio­
nt~s! ~t commettre des erreurs d'ap­
preciat1on. 

J'irais_ plus loin. Si on devait dres­
s~r le b1l_an de~ acquis de mai 68, j'en 
degagera1s trms principalement : 

- De mai 68, il reste d'abord une 
volonté de changement, une volonté 
de_ remise en cause totale de ce qui 
eXJste. 

- On observe ensuite un fantasti­
que élargissement du champ de la 
contestation qui vise, depuis mai 68, 
non seulement l'exploitation mais tou­
tes les formes de l'oppression capita­
listes. 

- Enfin, le maintien et même le 
renforcement d'une force qui se situe 
à gauche du P.C.F. paraît aujourd'hui 
irréversible. Y compris sur le plan 
électoral, jamais l'influence de l'extrê­
me gauche n'a été aussi forte même 
si elle connaît de grandes difficul­
tés, ni les grands partis traditionnels 
du mouvement ouvrier aussi contes­
tés. 

Démocratie ouvrière 
ou démocratie bourgeoise? 

T.S. : Deux mois après l'échec 
électoral de la gauche, cette 
conclusion n'est-elle pas exagé­
rément optismiste ? Jamais le 
pouvoir en place n'a semblé 
disposer d'une marge de ma­
nœuvre aussi grande. Et jamais 
le mouvement ouvrier tradi­
tionnel n'a été si profondé­
ment en crise ... 

A.K. : Non. Le pouvoir est surtout 
fort .. . de la faiblesse du mouvement 
ouvrier. Pour être moins spectaculai-

non~ 
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rement contestée qu'en mai 68 la so­
cié té , actuelle n 'en e~t· pas moi~s pro­
fondemcnt, souterramement minée ... 

Quant à la crise des organisations 
traditionnelles, il faut bien voir qu'el­
le n~ remet p_as en cause leur hégé­
monie : combien de gens, y compris 
radicalisés, ont: voté en mars dernier 
et revoteront à la prochaine occasion 
pour les partis qui depuis cinquante 
ans les trahissent? 

Ce que nous avons considérablement 
sous-estimé en mai 68, c'est la force 
d 'attraction des rormes de la démo­
cratie bourgeoise. A cette force d'at­
traction, il est vain d'opposer des dis-

Tribune Socialiste: En mai 1968, 
tu étais l'un des principaux diri­
geants du P.S.U. Comment envi­
sagiez-vous le débouché politiq'ue 
du mouvement ? 

MARC HEURGON : Le problème du 
pouvoir ne s'est posé qu'avec l'entrée 
en scène de millions de travailleurs, 
avec la général isalion des grèves et 
des occupations, c'est-à-dire vers la fin 
mai. Dans ce contexte, le P.S.U., qui 
avait joué un rôl<;! important clans la 
révolte étudiante, comptait infiniment 
moins. Il n'avait ni la force ni la capa­
cité de réaliser un travail de centra­
lisation et d'affronter un pouvoir gaul­
liste, même affaibli. Force d'impulsion 
au début de mai, il n'a pas été une 
force de décision à 'la fin . 

Ce qui peut-être était possible 
un mai 58 à l'envers 

Plus généralement, la vraie question 
me semble celle-ci : à la fin mai, exis­
tait-il une chance sérieuse de renverser 
Je régime ? Je continue à croire que 
pendant trois jours, entre le 27 et le 
29, Ja décomposition du régime a été 
telle que son écroulement était pos­
sible. Tous les témoignages le confir­
ment : le vide dans les ministères, les 
archives que l'on détruisait, le départ 
de De Gaulle ... Mais bien sûr, ce n'était 
pas une conquête insurrectionnelle du 
pouvoir, se heurtant à la probable in­
tervention de l'armée, qui était à l'ordre 
du jour. Une République des conseils 

cours : c'est dans l'action - comme à 
Lip - qu'il faut montrer que d'autres 
formes de démocratie sont possibles, 
et c'est sur quoi il faut mettre l'ac­
cent. 

Sans oublier - et c'est ma conclu­
sion - qu'il n'y aura pas de succès 
d'un mouvement révolutionnaire en 
passant par dessus la tête des grands 
partis : on ne fera pas l'économie de 
la lutte qui vise à leur faire perdre 
leur hégémonie. 

.. 
"' 

Propos recueillis par 
Claude DESLHIAT 

et Léo GOLDBERG Il 
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avec Geismar et Sauvageot en commis­
saires du peuple, c'était risible. En 
revanche, en mai 68, sous l'immense 
pression populaire, il était peut-être 
possible de réaliser un mai 58 à l'en­
vers, c'est-à-dire de substituer au ré­
gime gaulliste un gouvernement démo­
cratique de gauche, « régulièrement » 
investi par le Parlement. Cela aurait 
donné au mouvement un tel élan que 
la classe ouvrière, tout entière mobi­
lisée, aurait sans cloute exigé que l'on 
aille plus loin. 

La « formule Mendès » 

T.S. : Cette formule démocratique 
de gauche existait-elle ? 

M.H. : Il s'en préparait une autour 
de P. Mendès-France et c'est en pen­
sant à elle que j'ai employé, à Dijon, 
la formule d'« expérience Kerenski» 
qu'on m'a assez reprochée. Mendès 
avait plusieurs atouts dans son jeu : 
il était le seul homme politique que 
puisse tolérer le mouvement révo­
lutionnaire; il était poussé par la 
C.F.D.T. ; il avait négocié avec la 
F.D.G.S. 

T.S. : Le P.S.U. pouvait-il soutenir 
une telie formule ? 

M.H. : A la condition que les choses 
soient claires. Nous pouvions expliquer 
la nécessité d'une étape démocratique 
de ce genre, en montrant qu'il s'agis-
sait d'un compromis provisoire et en 
gardant notre liberté et nos dis_tances .... 
par rapport à une telle expérience. ,. 
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Toute l'ambiguïté es t venue du fait que 
Mendès était encore membre du P.S.U. 
Dès lors nous avons tenté de présen­
ter cell~ solution comme la nôtre, 
comme une solution socialiste; le 
le Bureau national a mis au point un 
programme de transition et essayé de 
l'imposer à Mendès. Ce n 'était pas 
crédible. 

T.S. : Une partie de la bourgeoisie 
était-elle prête à accepter une for­
mule Mendès ? 

M.H.: Et comment? Le 29 mai, 
lorsque Mendès a tenu sa conférence 
de presse à la Chambre, il fallait voir 
les ronds de jambe des centristes, 
Duhamel en particulier, autour de Ro­
carcl. Cet appui a même été si bruyant 
qu'il a donné à l'opération un relent 
de trois ième force et de pro-américa­
nisme qui a contribué à inquiéter les 
communistes. Il y a toujours eu entre 
Mendès et le P.C.F. une incompréhen­
sion et une méfiance réciproques dont 
ce n'est pas le lieu d'analyser les 
causes. Toujours est-il que les commu­
nistes ont été persuadés qu'il s'agissait 
d'une manœuvre politique destinée à 
les isoler. C'est une des raisons qui les 
a poussés à hâter la conclusion de 
Grenelle. Une formule Mitterrand au­
rait en revanche été acceptable pour 
le P.C. ; elle ne l'était pas pour le mou­
vement révolutionnaire. 

Charléty ? 
Une opération de routine 

T.S. : Et puis, il y a eu Charléty ... 
M.H. : On a donné et on continue de 

donner des interprétations fausses de 
Charlé ty qui n'a été qu'une opération 
de routine, sans perspectives et non pas 
l'entreprise de récupération que l'o:1 
dit. Pas une minute, par exemple, Il 
n'a été envisagé que Mendès puisse y 
prendre la parole. Les résonances anti-

- communistes ? Ils en avaient entendues 

d'autres. Mais certainement, ils ont 
cru que ce rassemblement ét~t une 
étape dans le complot pour les ecarter. 

T.S. : Les communistes ne vou­
laient pas faire la révolution ... 

M.H.: Il ne s'agissait pas de faire la 
révolution, il s'agissait de remplacer De 
Gaulle par un gouverne~n ent démoc~a­
tique, et cela ne pouvait pas se faire 
sans le concours du P.C.F. La véritable ' 
question est donc : ' les communistes 
ont-ils envisagé une telle formule ·de 
remplacement du régime, dans les der­
niers jours de mai ? Ils ont toujours 
prétendu que non. Mais qu'on pense 
aux cris de « Pouvoir Populaire» lors 
de la manifestation de la C.G.T., le 
29 mai, à laquelle nous avons fait la 
bêtise de ne pas appeler à participer. 
Pour moi, pendant toute cette période, 
le P.C. a eu deux fers au feu. Il a 
pensé à accepter une formule de rem­
placement du régime, à condition d'y 
tenir une place suffisamment impor­
tante et de contrôler l'opération. Quand 
il a es timé qu'il n 'avait pas de garan­
ties suffisantes de ce côté, il a choisi 
de faire le jeu du régime. C'est ce 
que, dans d'autres circonstances, il a 
recommencé en mars 1978. 

Un total irréalisme ... 

T.S. : La tentative Mendès a-t-elle 
été poussée plus loin ? 

M.H. : Jusqu'à la cons titution de l'équi­
pe gouvernementale. Le 29 au soir, 
après sa conférence de presse, Men­
dès nous a fait venir, Rocard, Prévost 
et moi, dans un petit bureau de 
l'Assemblée et il nous· a donné les 
résultats de ses négociations avec là 
F.G.D.S. On retrouvait, parmi les minis­
trables, Mollet, Defferre ... Mendès avait 
eu toutes les peines du monde à faire . 
comprendre qu'il faudrait tout de mê­
me tenter une ouverture du côté du 
mouvement: on envisageait un syndi­
caliste à l'Education nationale ... Tout 
cela dans une atmosphère de total 
irréalisme. Un journaliste connu entrait 
toutes les dix minutes, apportant des 
nouvelles alarmistes sur le déplace­
ment des troupes en province, les chars 
à Orléans, etc. On croyait à de l'intoxi­
cation. La discussion a été remise au 
lendemain! 

T.S.: Le 30 mai? 
M.H. : Oui, le jour du discours de 

De Gaulle, le jour de la manifestation 
de !'Etoile, où nous pensions deux heu­
res avant qu'il n'y aurait persque per­
sonne, alors que depuis deux jours des 
cars venaient de toute la province. Il 
faut dire ce qui est: dans les derniers 
jours de mai, le P.S.U., ou au moins 
sa direction, n'a pas eu la moindre 
conscience de l'urgence qu'il y avait à 
conclure avant que le pouvoir ne se 
reprenne. Nous n 'avons pas compris· 
qu'i~ s'agissait d'une question d'heures 
et nous avons totalement sous-estimé 
la capacité de riposte de la droite et 
du régime. On connaît la suite... · 
Propros rec9eillis par Léo GOLDBERG 

et Bernard RAVENEL ■ 

Le PSU, 
••comme 
un 
poisson 
dans 
l'eau'' 
En mai 1968, J. Arthuvs était 
;;1embre du Bureau national du 
PSU et responsable du service 
d 'ordre ; Yvan Craipeau étc:!it _ 
responsable PSU dans la reg1on 
parisienne des rapports avec 
les comités d 'action ; Pierre 
Régnier était l'un des . . 
animateurs de la comm1ss1on 
nationale entreprise du PSU. 
Aujourd'hui, ils sont to_us le_s 
trois membres de la D1rect 1on 
politique_ na~ionale du ~SU_; 
Pierre Regnier est secreta1re 
national et responsable 
du secteur entreprise. 

Tribune Socialiste : Le P.S.U. a 
été le seul parti politique natio­
nal à adhérer au mouvement de 
mai sous toutes ses formes. Son 
rôle à Paris et en milieu étudiant 
est connu, mais son rôle en mi­
lieu populaire et en province 
n'a-t-il pas été plus important ? 

JEAN ARTHUYS : Non. Pas plus. 
Mais tu as raison de dire que le P.S.U. 
a participé activement ati mouveme_nt 
dans tous ses aspects; tant en provrn­
ce qu'à Paris, tous les militants, ta1;1t 
intellectuels qu'ouvriers ou eroployes 
se sont impliqués très activ,emen_t 
dans le mouvement. Personne na pre­
vu mai. Mais lorsque le mouvement a 
éclaté, on peut dire vraiment, pour: 
pasticher Mao, que tous les militants 
du P.S.U. s'y sont sentis « comme un 
poisson dans l'eau ». . 

YVAN CRAIPEAU: Les militants _du 
P.S.U. ne réagissaient pas en fonct~on 
de consignes centrales émanant de 101;· 
ganisation. Chacun réagissait spontan~­
ment en raison d'une conscience poil· 
tique qui trouvai t dans le mouvement 
de mai son expression. C'est donc la 
nature profonde de ce parti qui s'e~t 
révélée en mai. En 1967, le P.S.U. avai 
refusé de rejoindre la F.G.D.S. . 

Ce refus indiquait la volont~ de sr 
vre une autre voie que la v01e pa: ei 

mentaire, même si cette orient~l.10 

n'était pas formulée de façon pos1t1~1
~ 

C'est cette volonté qui a rendu les rnih 
tants aptes à se sentir « com~e un 
poisson dans l'eau» dans des evéne-1 
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ments comme ceux de mai 1968. Le 
P.S.U. avait une s tructure très d iffé­
rente de celle des au t res partis de 
gauche, cen tralis te comme le P.C.F. ou 
électora lis te comme la F .G.D.S . 

~a r rapport aux grou pes révolu tion­
na ires, le P.S.U. était p lus à l'aise dans 
les m ilieux ouvriers e t po pulaires et 
ses m ili ta nts étaient présen ts par tout, 
notamment en province. 

C'est pourquoi il y a eu un aonfle­
m ent cons idérable des effectifs du 
P.S.U. au cours et à la suite du mou­
vem ent . 

T.S .: Au début du mouvement, 
notamment en ce qui concerne la 
préparation de la grande manifes­
tation du 13 mai, le rôle du P.S.U. 
n'a-t-il pas é té de permettre une 
certaine jonction entre le mouve­
ment étudiant et le mouvement 
populaire? 

JEAN ARTHUYS : Si. E videmmen t. 
Pou r le P .S .U. c'était une question fon­
dam enta le. Le P.S .U. a m ultiplié les 
inüiatives afin d'éviter que le m ouve-

ment étudiant_ ne soit isolé, non pas 
ta n t des partis de gauche tradition­
nel_s que des syndicats et de la popu­
lat ion. Les premières manifestations 
étudian tes, il ne fau t pas l'oublier, 
avaient été mal accueillies par la 
popula tion. 

Le P.S.U. essayait d'être l 'intermé­
dia ire d 'abord entre le noyau dur du 
mouvement étudiant et l'ensemble du 
mouvement étudiant ; et plus généra­
lement ent re le mouvemen t étudiant, 
les militants politiq ues et syndicaux et 
l'ensemble de la popula tion. C'est dans 
cette optique q u 'il a utilisé à fond ses 
rapports avec l'U.N.E.F. et ses sym­
pathies avec des responsables de la 
C.F.D.T. notamment. La centrale elle­
même - c'était la C.F.D.T. de Des­
camps - é tai t assez réticente. Mais il 
y avait des sympathies avec de nom­
breux responsables, avec le couran t 
«reconstruction », etc., et des contacts 
avec des responsables F .O. Ces cama­
rades venaient discu ter avec nous, rue 
Mademoiselle. Cela nous a permis 

Pour le PSU, un t riple pouvoir populaire. 
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d'appuyer assez efficacement ce que 
réclamait l'U.N.E.F. et de déboucher 
sur la grande manifestation syndicale 
du 13 mai à laquelle le P.S.U. adhérait 
pleinement, sachant qu'elle allait per­
mettre de grands développements au 
mouvement. 

Développer les contacts 
ouvriers-étudiants 

PIERRE REGNIER : Au fur et à 
mesure d u déroulement de l 'action 
dans les boîtes, les camarades pre­
naient contact avec la Commission 
nationale en treprise. Nous é'tions una­
n imes à penser qu 'il fallait développer 
les contacts ouvr iers-étudiants. C'était 
très dur : des responsables syndicaux 
s'y opposaient, mais on a obtenu cer­
tains résultats. Par exemple des cama­
rades d'Hispano ont été parler à l'uni­
versi té de Nanter re, Ils ont proposé 
une discussion avec les étudiants, dans 
la boîte. Il y a eu de for tes réticences, 
mais l'Assemblée générale des travail­
leurs a im posé ce poin t de vue. 

T.S. : A partir de quel moment la 
question du pouvoir s 'es t-elle po­
sée au P.S.U. de l'époque ? 

JEAN ARTHUYS : Dans les dix jours 
qui ont suivi le 13 mai, la question a 
mûri . Le Bureau national tenait des 
réunions informelles très fréquentes 
avec des responsables syndicaux. Men­
dès-France, qui était membre du P.S.U., 
a participé à certaines de ces r éunions. 
Nous fa is ions cette analyse : le pouvoir 
en place ne tiendrait pas face à l'am­
p leur du mouvement de grève. Par tou t 
apparaissait la renùse en cause du pou­
voir, pas seulement du pouvoir poli­
tique, mais de la hiérarch ie dans l 'en­
t repr ise et dans toutes les relations 
sociales. Le P.S.U. s'est donc posé la 
question du pouvoir et ceci s'est concré­
t isé à un momen t donné, dans une 
affiche célèbre : « Pouvoir ouvrier, pou­
voir paysan, pouvoir étudiant, pouvoir 
du peuple » ; « Pouvoir du peuple » qui 
synthétise les pouvoirs à la base. 

YVAN CRAIPEAU : Le jour où la 
q uestion du pouvoir devient concrète, 
c'est le 24 mai, lorsque De Gaulle veut 
exercer la prérogative du pouvoir en 
annonçant un referendum. Quand il a 
fait son discours, nou s étions tous dans 
la rue, à la manifestation de la rue de 
Lyon. Les manifestants on t écouté 
silencieusement De Gaulle à leur tran­
sistor. Dès qu'il a eu fini, ils ont crié 
spontanément: « Dix ans, ça suffit! » 
« Il n 'y aura pas de referendum. » C'est 
la position que la direction du parti a 
prise im médiatement. Il a donc une 
position t rès différente de celle du 
P.C.F. qui a dit: « A ce referendum le 
P.C.F. répondra non! » 

Dès lor s, on dépassait la contestation 
généralisée du pouvoir qui débouchait 
sur l'idée des pouvoirs à la base. 

La masse des m anifestan ts et des 
jeunes ne se posait pas cette. question 
du pouvoir cent ral ; elle voyait _le pou- 11,,à,. 
voir dans la rue, le verbe et la fete. Les ~ 
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groupes réYolutionnaires avaient une 
réponse toute prête: la dictature_ du 
proléta1·iat; et ils critiquaient l'a ffiche 
du P.S.U. appelant à la prise des POl;l­
voirs. Mais c'é tait un dogme abs trait 
qui supposait la disparition magique 
du capitalisme, en même temps que 
celle du gaullisme et l'apparition d 'u!1 
pouvoir ouvrier venu d'on ne sa~t 
où escamotant l'influence des partis 
tr~ditionnels et des syndjcats. Ils met­
taient entre parenthèses le r éel et 
é ludaient le problème pratique de la 
transition au socialisme. 

La perspective 
d'un double pouvoir 

Les r éformistes entendaient profiter 
des événements pour prendre leur _re­
vanche contre De Gaulle. Ils env1sa-
1œaient un processus parlement~ire. 
Une motion de censure r egrouperait la 
gauéhe, les centristes d 'opposition et 
même Giscard d'Es taing. Le Gouverne­
m ent Pompidou serait mis par terre. et 
De Gaulle serait pratiquement contramt 
à démissionner. C'est dans cette pe rs­
pective que Mitterrand posait publi­
quement sa candidature à la p résidence 
en désignant Mendès-France comme 
son futur Premie r ministre. Mais les 
communistes é taient violemment hos­
tiles à Mendès qui a vait refusé de 
compter leurs voix dans sa majorité 
en 1954 e t à une procédure qui ne leur 
laissait au mieux que des strapontins. 
C'est pourquoi ils opposajent le mo t 
d'ordre d 'un « gouvernement popu­
laire » P.C.F. - P.S. Un tel gouverneme_nt 
ne pouvait pas compter sur une maJo­
rité parlementaire. Or le P.C.F. se 
refusait à toute issue extra-parlemen­
taire de caractère insurrectionnel, r e­
posant sur un _ m_ouvement ?e masse 
qu'ils ne controla1ent pas. C est pour­
quoi ils ne fa isaien_t _à Mitterr~nd au­
cune contre-proposition concrete. Ils 
n'avaient pas d 'autre issue que. de 
mettre fin le plus rapidement possible 
au mouvement de mai en négocian t 
avec le pouvoir en place. D'où Gre­
nelle et le comportement de la C.G.~. 
et du P.C. à Grenelle. Séguy s'est fait 
huer à Renault-Billancourt par les o_u­
vriers cégétis tes que Grenelle ne_ satis­
faisait pas. Ils ont reçu un formidable 
coup sur la tête lo:squ~ le P.S.U._ ~e 
trouvait dans une s1tuat10n contradic­
toire. Les plus militants envisageaie~t 
une perspective ~e- doublf pou".oir, 
c'est-à-dire une penode ou coexiste­
raient un pouvoir officiel - _qui_ ne 
pouvait être que celui des orgamsat1ons 
de gauche traditionn~lle7 - et un_ pou­
voir des masses qui s efforcerait de 
consolider les positions acquises par 
le mouvement révolutionnaire de mai 
et ferait son apprentissage de la démo­
cratie directe. Le pouvoir personnel de 
De Gaulle une fois liquidé, les deux 
pouvoirs deviendraient ant~gonistes 
quand il s'agirait de substit':'er_ un 
ordre socialiste à l'ordre capitahste. 
Ce gouvernement provisoire de la gau­
che n'était pas conçu comme résultant 
d'un processus parlementaire. Nous 
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e proclam a tion 
l'em·isaoions cornme un ,, sur le mou-

0. 1 ppuye'-' . insurrectionne l e a la d)•nam1que 
1 • , Dans t yement popu aire::. 1 gouverne men 

des événements , un te ment du mou­
autor iserait _le d~vel?~P~crissement dE:s 
vemen_r, toler e_rai_t I e ~a;e, légalisera it 
pouv01rs acqws a la ancées comme 
les s ituations l~s plus av ève d~ Besan· 
celles des com1tes de gr 

çon, de Nantes, etc. Bien entendu, il 
reste rait de type parlementai1-e e t orga­
niserait de nouvelles élec tions avec le 
droit de vote à 18 ans, mais tout dépen­
drait de l 'élan des forces révolution­
naires dans le pays. 

Des réticences envers Mendès 

Pour nous la perspective é ta it com­
pliquée par la présence dans nos rangs 
de Pie rre Mendès-France. Il é ta it le 
plus capable de prendre la tê te d 'un 
gouvernement provisoire . Mais s 'il ne 
pa rtic ipait pas à la direction du P.S.U., 
il é ta it membre du parti . Or son opti­
que é ta it pratiquement la même que 
celle de Mitterrand. Comment le P.S.U. 
aurait-il J?U prendre la tête du pouvoir 
des travailleurs en assL1mant la respon­
sabilité du pouvoir antagoniste ? 

D'où les réticences contre Mendès 
pas seulement à l'extérieur du P.S.U. 
mais aussi à l'intérieur. La réofon par i~ 
sienne a demandé que Mendè"; n'inter­
vienne pas à Charléty e t le Bureau na­
tional a confirmé cette position. 

T.S. : Et les comités d'action ? 
., _Y\:AN CRAIPEAU: A cette époque, 
J eta1s responsable pour Paris du P.S.U. 
d?ns . les i;app~rts a:7ec les comités 
? action. C: est a _ce litre que je suis 
1f!ter_venu _a }a veille de Charléty, à la 
re~~1on, ge~erale des délégués des co­
m1tes cl action, dans le grand amphi de 
1~ S_orb?nne, de~ant 2 500 délégués. II 
s agissait de rallier les comités d'action 
à l'idée _de. Charléty. Le débat a été 
cxtraord111a1rement mouvementé et 
houleux. 

Ce qu'il faut comprendre, c'est 
les comi t~s ~l'~ction, n'étaient Pas aile 
comités cl umte de 1 ~nsemble des 
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vailleurs, des cons~1l~ du tYPe dra. 
« sovie ts » . Les com1tes d'action v ei 
laient regroul?er l'~nsemble des llJ~~ 
tants révolutionna_ires favorables au 
mouvement de mai, de toute tendan 
ou nuance. Ils voula ient jouer et Ce 
joué le rôle de ".éritabl~s <;omités po~: 
!aires de quartier, mais 1ls dressaien 
un formidable. b_arrage contre les orga'. 
nisations ~rad 1t1~nn~lles. Ils n'étaient 
pas quest10n cl mv1ter des gens du 
P.C.F. à y entrer. Pour les militants 
des C.A., les militants des partis tradj. 
tionnels é taien~ des « traîtres » du mou. 
vement de mai. 

La s ituation du P.S.U. au sein des 
comités d'ac tion n'é tait pas très facile. 
Pourta nt les représ_entants_ ~u P;S.U. y 
parlaient souven l es quahte. C est ce 
que j e fa isais, pa r exemple. 

PIERRE REGNIER : Pourtant, il 
y avait des possibilités avec les mili­
tants communis tes. Je me souviens 
qu'à Hispan? un_ jeune ouvrier com­
muniste avait p e rnt au mur « Le pou­
voir aux travailleurs » . Il s'est fait tape 
sur les doigts par les responsables d 
P.C.F. Il a final ement rejoint le P.§.U. 
Dans le XIII<, non pas des, mais les 
sections du P .C.F., pendant un court 
moment, ont refusé de diffuser Je ma­
tér iel du P .C.F. Ailleurs, c'était plus 
sporadique, mais cela existait. 

Charléty : 
une vraie manifestation populaire 

T.S. : Et Charléty ? 
JEAN ARTHUYS : En fait, l'idé~ de 

départ était la suivante : ne pas laisse! 
r e tomber la pression dans la rue. Or lei 
rassemblements de plus de cinq_ per• 
sonnes étaie nt interdits. Et la re~r~· 
sion é tait réelle ment féroce depu~. '. 
manifes ta tion de la rue de Lyon . . _ou 
l'idée d'un rassemblement fixe. Knvrnf 
avait proposé le polygone de Vin_cennes 
mais c'était trop g rand, trop loin, tr~r 
dangereux. J'ai eu l'idée d'un st_adc'.· f 

Charlé ty. C'était d 'ailleurs~ la ~e~eI~~ 
très casse-gueule. C'est moi qui ai nléij 
cié avec le P.U.C., le stad~ de Cha\

00 J'ai fait installer Je matrn une 5 

risation de fortune. 'a di 
Les comités d'action, .somme icF! 

Craipeau, s'y sont ralhes._ Le ·pes 
par la voix de Marchais, .a, , Li 
de tout son poids contre Chaile!à' bli 
manifestation a été un f~nn~a~ioJ 
succès. Ce n'était pas une ~anife_s n pc 
étudiante, mais une mamfestatio ssa"' 
pulaire, applaudie sur son ~a nt Ï! 
par les travailleurs qui occupaie Le 
SNECMA, boulevard Inker:ma~~s e 
orateurs étaient des syndic~hs mno 
intervenaient comme tel_s . (Kt~eure! 
Labi, etc.). D'ailleurs: c'ét~it a .jf ncotlf 
après le bide de Seguy a fü_ a déci 
Mendès-France - on l'avait . la trj 
ainsi - devait pouvoir ~onter ap;r1e1 
bune ; mais il ne devait pas . . 1-ie 
A . J , n sais -t-1I voulu parler ? e ne . 'ià po 
Lui-même prétend qu'il était tre ), 
protéger les manifestants con 



r~pr~ss_io~ policière . Lorsqu'il esL arri­
ve , il e ta1t encadré par beaucoup de 
mon~e; des g;e!-ls non dépourvus de 
certaines a?1b1t1ons. J'é tais responsa­
ble du service d 'ordre. J'ai laissé mon­
ter Mendès, puis mon bras s'est abattu 
comme un couperet devant Hernu qui 
m 'a d_emandé le passage. Je l'ai re­
pousse au bas de l 'escalier assez bru­
talement. 

!'fous v~ulions ê tre au carrefour pour 
faire le hen entre le mouvement é tu­
diant e t le mouvement populaire et 
avec cette idée encore t rès fuligineuse 
du « double pouvoir » à créer. C'est 
d'ailleurs ce qui déchaînait le P.C.F., 
car il y voyait la conjonction de ce 
qu 'il refusait s'opérer: une solution 
parlementaire dont il était exclu ; un 
mouvement populaire qu'il ne contrô­
lait pas . 

Pour moi, ce fut une déception. Ce 
mouvement formidable n 'a pas réussi 
à déboucher. 

T.S.: Le 29, la C.G.T. a organisé 
une manifestation dont De Gaulle 
faisait un test ; c'est le moment 
où il a quitté l'Elysée pour Baden­
Baden et Colombey. Le P.S.U., 
comme l'U.N.E.F. puis la C.F.D.T., 
n 'y a pas participé. N'était-ce pas 
une erreur? 

YVAN CRAIPEAU : Le P.C.F. et la 
C.G.T . organisaient cette manifestation 
pour tenter d'effacer l'échec cuisant de 
Renault-Billancourt; une sorte d'anti­
Charlé ty. Le défilé devait développe_r 
les thèm es du P.C.F.: « Dix ans, ça 
suffit! Gouvernement populaire! ». 

L'extrêm e gauche se re fusait à aller 
cautionner ce qui leur paraissait ê tre 
une manifestation contre le mouve­
ment. Elle a entraîné l'U.N.E.F. Dans 
ces conditions, le P.S.U. et la C.F.D.T. 
n'ont pas appelé à manifester. En rejo!­
gnant le siège du P.S .U., rue Mademoi­
selle, j 'ai vu le cortège. Cette manifes­
tation é tait énorme; e t c'était bien une 
manifestation de mai. Passés les p re­
miers rangs qui scandaient les slogans 
de la C.G.T. et du P.C.F., le gros de la 
foule criait : « Ce n'est qu'un début ! ... » 
et « Le pouvoir aux trav~illeurs ! ». Je 
suis arrivé rue Mademoiselle fou de 
colè re. Oui, nous avons fait une grosse 
erreur. II fallait aller à cette manifes­
tation. Le congrès de Dijon du P.S.U., 
en 1969, a d'ailleurs tiré cette conclu­
sion autocritique. 

Un axe de lutte : 
le contrôle ouvrier 

T.S. : Le P.S.U. s'est présenté aux 
élections. Il n'a pas suivi la ligne 
des groupes révolutionnaires : 
« Elections, piège à con ! ». Com­
ment les élections sont-elles pa­
rues finalement inévitables ? 

YVAN CRAIPEAU : II faut relati­
viser la divergence. ~ous avons !out 
de suite dit que qmtter les 1;1smes 
pour a ller aux ur~e~ provoquerait u~e 
démobilisation generale des travail-

leurs et aussi des résultats élcc tornux 
favorables à la droite. 

Mais il faut savoir évaluer un mou­
vement. Après le retour et le discours 
de De Gaulle, il y a eu la manifes tat ion 
de la Concorde. La peur s' instaurai t : 
on parlait des manœuvres de blindés 
autour de Paris e t les menaces d'in­
terven tion de l'armée, plus ou moins 
réelles, ont été relayées par « l'Huma­
nité ». De nombreux trava illeurs onL en 
effet accepté les accords de Grenelle 
revu s et corrigés e t ont cessé de faire 
grève. L'essence est revenue ... Le mou­
vement entamait une période de déclin. 
C'est là que se situe la divergence. 
Les mouvements d'extrême gauche ne 
croyaient pas au reflux . Ils croyaient 
qu'il y avait simplement une « inte r­
r uption » du mouvement - celle des 
vacances - mais qu'aussitôt après, on 
retrouverait le même mouvement. D'où 
l'idée d'un « Oc tobre rouge ». E n fa it, 
le mouvement entrait dans sa phase 
déclinante. Bien sûr, on pouvait s'at­
tendre à des réactions très dures de 
résistance de la part des derniers 
bastions du mouve men l. Mais ce mou-

vemenl ne recréera pas un nouveau 
flux révolutionnaire ascenda nt. C'est ce 
qui s 'es! p roduit. Il y a eu des luttes 
t rès dures à Peugeot-Sochaux, à Re­
naull-Flins, e tc., avec des morts ... mais 
pas de nouvelle montée du mouvement. 
Dans ces conditions, il fa lla it aussi 
occuper le terrain électoral sans le 
laisser à la droite et à la gauche tradi­
tionnelle. 

PIERRE REGNIER : De très nom­
breux mili!ants, cédétis tes ou cégétis­
tes, ont contacté le P.S.U. e t cons titué 
des groupes e t des sections d'en!re­
prise. Prenons la région parisienne; 
nous étions organisés dans toutes les 
grandes boîtes. Rien que dans les 
Hauts-de-Seine, clans la première se­
maine de juin, on a créé 28 groupes 
e t sections d'entreprise. En assemblée 
de militants d'entreprise on a élaboré 
une orien(a tion réellement issue de la 
base ouvr ière e t aclap!ée à la pé riode : 
l'axe de lutte du contrôle ouvrie r. 
L'extrême gauche et le P.C.F. ont beau­
coup critiqué cette orientation. Au­
jourd'hui elle es t reprise par beaucoup 
d'organisations, chacune à sa façon. ■ 

LA ·eASl 
CONTINUE 5t011BAT 
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Rêve et contestation politique. 
... 

Non, 
la F•ance ne 
s·ennuyaït 
pas 
• Alain Delale et Gilles Ragache, Pari~, 
~euil, 238 pages, 69 F. 

VANT mai 68, la France ne s'en­
nuyait pas... Après l'ère de la 
" reconstruction ", elle progres­
sait à marche forcée sur la voie 
de la croissance : celle de l 'in­
dustrialisation, de l'urbanisation, 

de la centrd;sation à tout prix. La « prospé-
- rité • était loin de profiter à tous. O.S., tra­

vailleurs immigrés, retraités, apprentis, ou­
vriers agricoles, petits paysans en faillite : 
autant de laissés pour compte ou de sou­
tiers de l'opulence. En tout, plus de dix mil­
lions de personnes. La jeunesse, sans pers-
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pectives, était déjà hantée par le chômage ; 
sur les campus, la " misère étudiante ,. 
était réelle. 

Mais 68, ce ne fut pas seulement Paris 
les barricades de la rue Gay-Lussac ou l'oc'. 
cupation à Boulogne-Billancourt. Mai 68 en 
fait: s'éten_di! s_ur plusieurs mois : ceux' qui 
av~1ent precede, et puis juin, juillet, la ren­
tree ... 

Un des mérites du livre de Delale et Ra­
gache est d_e remettre ainsi les choses en 
pla~e, d~ faire voler en éclats quelques cli­
ches qui servent encore beaucoup. 

Les deux auteurs sont animateurs de la 
revue Le peuple français, et c'est en histo­
~iens qu'i~s ont_ travaillé. Non pas pour sortir 
a la ~a-vite,_ dix ans après, un ouvrage de 
commemorat1on. Leur recherche s'est éten­
due su_r _plusieurs années. Ils ont dépouillé 
des mdlie_r~ de documents, publics ou se­
c~ets: off1c1eux ou officiels ; recueilli des 
temo,gnages de tous bords pour dresser le 
tableau général de la France de 1968 

, Il ne s'ag!t donc pas d'une grille no.uvelle 
d analyse, d un_ s~steme théorique, d'un dis­
c_o_urs. a po~ten9r1. Pas d'incantation, de jus­
t,f_,cat,_on_ n, meme _de nostalgie. Mais une 
m,se a Jour, une mise en ordre d'éléments 

épars et mul,tiforme_s ; des ensembles et de 
moments qu une mise en perspectives r s 

Il . "bl end inte 191 es. 
De cette vision globale ressortent d 

. lt . P es points ignores ou occu . ~s. ar exemple, la 
lutte majeure (la prem1ere du genre] d 
salariés agricoles ; la liaison réelle, en pl~s 
d'un endroit, des milieux ouvriers-paysans~ 
étudiants ; les 19 mort_s de 68 ; le rôle auss· 
des partis et des syndicats bousculés par c~ 
grand chambardement ... 

La langue utilisée est claire. rythmée, vo­
lontiers didactique, une langue d", insiitu­
teur " · Elle ne permet que mieux d'appré­
hender des réalités complexes et mouvantes 
Le texte est constamment étayé (plutôt qui 
lustré) par une abondance de documents . 
photos, reproductions d:af!iches ou de tracts: 
graphiques, cartes, stat1st1ques. Nous tenons 
là, parue à ce jour, la somme la plus com­
plète et la plus rigoureuse sur cette année 
68 qui n'est pas encore - heureusement_ 
devenue de la froide Histoire. 

René LANARCHE 1 

· i:. -■ t=inita la 
coniedia ! ,, 

• Jean-Claude Guillebaud, Les années orphe­
lines, Paris, éd. du Seuil, 1978, 111 p., 25 F, 
coll. « Intervention ». 

ix ans ! Dix ans déjà ! Nous en 
avions vingt. Sommes-nous donc 
si vieux ? Et si près des aveux? 
Il y a des générations dont 
l'avenir s'est confondu avec _l'es­
pérance et qui, un beau iour, 

se retrouvent avec pour tout destin de devoir 
faire l'amer examen des illusions perdues. 
Apparemment c 'est le cas de la nôtre. Celle 
de Jean-Claude Guillebaud. 

D'où le pamphlet que l'auteur nous livre. 
Pamphlet doux-amer ; chaleureux dans sa 
sévérité à 1 'égard des dogmes, impitoya_ble 
dans la tendresse avouée à l 'endroit du reve 
convivial des soixanthuitards. Guillebaud, 
grand reporter pendant plus de dix ans. 
aujourd'hui chef-adjoint du service de poli· 
tique étrangère au Monde, dresse une sorte 
de bilan. « Voici dix ans, écrit l'auteur, nous 
parlions sans arrêt de porter l'imagination 
au pouvoir. » Dix ans après voilà que devan; 
nous « la page est blanche ». Entre les deux · 
Eh bien regardez autour de vous. Et reg~rder 
vous , camarades ! Ah ! qu'elle était laide a 

Guillchau<'.· ., .;,~ .. ... . 
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France de De Gaulle, et qu'il était b 
"_Che »-conquistador dans le maquis d;a~o:~ 
~1-\ Et . combien glorieux les combattants 

ie 1~am1ens. Oue nous éprouvions de sym­
pathie pour tous ces peuples rebelles d 
b~ut du mond_e. Fidel était alors un modèl~ 
d 1n te1 nationalisme prolétarien M . . 
l 'esp · r d , ao 1ncarna1t 

_e ance u . tiers-monde deshérité. L'en-
ne~11_. on 1~ des1gnait du doig t. L'imagerie 
poh~ique d alors. dérisoirement simpliste 
reJ?1gn a1t L_a légende dorée: • Bref, nou; 
v1':'.1ons, cures rouges - mais cures tout de 
meme _-, avec une sorte dè · dë\lotion canaille 
et Jubilante le triomphe de nos " idees jus­
!es " da:1s un monde voue de taure laçon 
a conna_1tre les « lendemains qui chantent » . 

La s_u1te, on la connait. Les années fastes 
ont vecu. La rhétori que · révolutionnaire et 
manif_e~tatoire s'est fl inguée un beau jour 
du cote des camps de rééducation du sud 
Vietnam, en Ery th rée. cartonnée à bout por­
tant par les Kalachnikov sovieto-cubaines 
dans Santiago blessée à mort au palais d~ 
l'.1 Moneda. Et ici. chez nou,s, au cœur de 
1 hexagone, la gauche qui a suicidé notre 
dernier espoir. 

Reprenant la chronologie de ces journées, 
qui le trouvèrent établi dans une usine et 
non dans la rue avec les étudiants, il met 
en parallèle une série de faits jusqu'a lors 
peu analysés : en particulier la diversité des 
aspirations et comportements des acteurs 
qui conduisit la plus grande grève générale 
de l 'histoire à se figer sur le plus petit 
• grand dénominateur commun " : les pro­
grès salariaux et la reconnaissance des sec­
tions syndicales. Pour Salmon, le mouvement 
révolutionnaire de mai 68 ne rechercha pas 
finalement ce que le langage marxiste lui 
assigne la prise du pouvoir. L'Etat fut 
pendant quinze jours un non-lieu. Le seul 
lieu fut la rue , avec le besoin de tous de 
canaliser vers la société civile un discours 
poli t ique qui , jusque là, s'énonçait dans les 
institutions représentatives. 

Mais l 'Etat-nation, appuyé par une classe 
politique rendue silencieuse pendant quinze 
jours, s 'opposa puis liquéfia les tentatives 
d'autogouvernement qui se manifestèrent. 
Certes, Salmon ne délire pas sur ces der­
nières. Il reconnait toute la force mise par 
la C.G.T. pour les combattre . Mais elles 
existèrent. en particulier dans les secteurs 
modernes de l 'économie (chimie, électro­
nique). 

Beaucoup de ceux que leur· propre passé 
fait loucher .. tous ceux qui ont mal en eux 
d'avo ir été floués, trouveront sans aucun 
doute dans le . petit livre de . Jean-Claude 
Guillebaud de quoi interpeller quelques vieux 
démons. « les faits sont têtus » [Lénine) . 
Oui ne le sa it, qui ne l 'a surtout dit et 
répété? Oui , mais voi là: tout s'est passé 
comme si, portés par de • bons sentiments"· 
nous n 'avions fa it en sorte de la politique 
que comme d 'autres croyaienr jadis pouvoir 
faire de la littérature. Le résu ltat est là : 
suffisamment énorme pour qu'on ne puisse 
plus l'ignorer, trop dérisoirement absurde 
pour qu'il ne nous laisse pas (pour long­
temps?] chagrins. Il en aura fallu du courage 
à Guillebaud pour fustiger la tentation du 
désespoir. Et de la lucidi té pour que, parve­
nus que nous sommes au bord du désen­
chantement, nous ne cédions pas à la ten­
tation magique de tout jeter par-dessus bord. 

C Jean-Marc Salmon, Hôtel de l'avenir, Paris, 
Presses d'aujourd'hui, 294 pages, 52 F. · 

Cette observation de mai 68, comme un 
mouvement qui mit en avant les thèmes du 
XX• siècle et non ceux du XIX< est capitale. 
A force de penser la stratégie révolution­
naire avec les concepts marxistes, les par­
t isans de la révolution ne cessèrent de ne 
rien comprendre à ce qui se passait. Cette 
leçon qui court à travers tout le livre n'est 
pas la moindre de l 'ouvrage. Mais Salmon 
ne tient pas un discours de pourfendeur du 
marxisme comme source de tous les maux. 
li tente de faire surgir de son analyse d'au­
tres réalités, plus fécondes que ceux qui 
se contentent d'introspections. Mai 68 a 
changé toutes nos habitudes dit-il, parce 
qu 'il a agi sur le domaine des idées. li 
nous a rendu plus intelligents. Salmon nous 
invite à l'être encore plus. 

Al 68 a plus témoigné pour 
l 'avenir que ne l 'ont la issé sup­
poser les mythes que nous 
avons bâti par la suite autour 
de ces événements. Il a plus 
démontré que ne veulent le 

faire croire les rengaines politiciennes ou 
les • désespérés du marxisme et de la révo­
lution "· 

José SANCHEZ □ C'est ce qui ressort du livre de Salmon. 

e Gérard Guégan. Oui, mal, Pads, 
étlilions du Sagillairc, 122 p., 26 F. 

Court. vite.! à lire , cc li\'re es t un 
pol:mc cël\!br::11oire de ce qui.! cha­
cun peu L rc-sscn1 i r comm~ t:mo1 ions 
con tradic1oin.:s sïl r~flêchil à c..;s 
d ix :i.nni:~s écoult.:t.•!t . Du , ·cntn! de sa 
ml·n: à aujourd"hui , Gu~g3fl nous 
invi1c à par1ngt!r une \!1rangc clian• 
~on du quoridi~n où s'en1rcmêlent 
les grandes i llusions. js::,ucs de la 
gui;:rrc et d~ l 'apr~·s-gucrrt.". nos n1en­
sonccs. nos dê.sîr:, de militnnls. If 
nouS nrpdlc en racontant ::t'! prop,y , 
pêtik hi •,aoirè' à mCdih.:1~ :iur la' •no­
tr~. à. re;: 1ro~1,c:r l<! _gollt . de, 13 ,~ ,'.~l- . 
te contre l'mbu.mam, contr~ la bar­
barie qui nous (;!UCltt.: à chaque: coiri' 
de rue- de Pnns, de i\•1ar:,cilk ou 
d·aillcur:, à merire « notre peau sur 
la page,.; à ne pas sL! démobilis~r. 

• Jean-Pierre Le Dantec, Les dan­
gers du soleil, Paris, Presses d'au-
jourd'hui, 290 p., 52 F. ·. 

C~lh! autobiographi~ d'un ancien 
dirigeant mao a lés accent~ di: la 
dt"sespérance. Histoin.: d'une gé1~éra­
tion pt"rdue : il invite à J?3S~êr a l~ 
moulineue le:., lèurrc?s q~• 1 on<. ~gJ­
té\?. Bh:n ckrit, c'cs t•à•clirc B \ 'e i,: k s 
tript!'S, il fourmill~ d'c;._.p_lic:.t rions · et 
d'aurocritique::, rl.!1rospcct1\'CS SL~r la 
g:1uch~ prolétariL'n11t: .. ~ounanl , :,1 die 
c~, sinc~rc , celle cn ttque acerbe de 
la ch:rive idL:o log ique des -ma.os, ne 
ci:dc pa, la pla,:c· il J'id~'ê. ·d 'u~, 31~ 
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1c..:rnali \·..:. Elle s..; con tente trop d 'ex­
pu rger les fa ntasmes théoriques e t 
organisationnels de la militancc ré ­
volutionnain.:. N1.! resterai! dl! cet te 
pudfica tion qu'une grande · méfiance 
à s'engager, la dt:fcnsc des droils de 
l'homme e t une ccrwine rJvohc. N'y 
a-t- i l p:1s bèsoin aussi d 'au1rcs pers• 
pcctivlts clc Jib~ra1ion et d 'égalité 
qui af; Îll.'nl tou.iours et encore le 
quo1id1~n cl la lut1c de classe? Le 
,~de indéf1nbsablc sur lequel conclut 
Le Oanlcc ~si inquiétan1 même s'i l 
est le prix d'une lucidité amère. 
M ais il vaut rnh:ux être. inquiet 
qu'autosa1isfa i1 . 

e Jacques Baynac, Mai relrouvé, édi­
tions J.:offonl, 301 p., 48 F. 

Mai rel rouvé l travers les archives 
<le la focul1 é de Cc:nsier , à travers 
l'his1oi re de ceux qui lancèrent les 

, comirC:s d 'actions tr:iv:iillcurs-t!tu­
•·. dian1s. de ceux qui , 1roubadours de 

l..1 révolut1un, lui donnèrent un im• 
pac l qui dépassa le~ limi1cs des fa­
cultés. Mai retrouve a travers les 
1h(,me, les plus ric hes qui l'animè­
n:nl : l 'aulo-organisat ion. le mépris 
des c-h~fs et des bureaucrates, ln 
lib.iration de la parole, la capacité à 
nier ne serait-cc qu'un moment tou­
tes les sen·itudcs imposées par l' Etat 
et le capilalisme. Mai rctrouvt.! com­
me avanl fécondé nos lunes de la 
sui te :· mai re trou\·é comme la seule 
n!volution qui ait igno ré le princi­
pal bu1 des ,·ieilks révolu1ions : la 
prise du pouvoir. Baynac, bon rc­
por1er, parfois juge à l'emponc­
piècc de ses advl!rsa1rt!s polit19ues, 
si1ue bkn ma i 6S quant il le dcfinit 
comnh.' « le premier mouvement sub­
versif de l'histoire à avoir préféré 
vivre la révolution plutôt que la 
mourir, à avoir préféré changer l 'es-

prit du lemps plulô t que changer 
de maitre». 

• Des tracts de mai 68, ouvrage col­
!eclif. Paris, éd. Champ !!bre, 491 p ., 
96 F . 

On ne lira pas ct.:t ouvrage sans 
lui t rouvcr un aspect quelque peu 
rébarbatif. 11 csl vrai que le dé­
pouillement politico-linguist iquc de 
plusieurs milliers de 1rac1s ne peul 
guè re abou1ir. !luo1 qu'on fasse, à 
aut rc chose qu'a cet énorme pavé 
qut! viennent de publier les l.!ditions 
Champ libre. R.:édi1ion 1rès exacte· 
ment puisque l'ouvrage a vu le j our 
en 1975 à l'issu de lravaux collec tifs 
réalisés par un groupe d"é 1udian1s 
de l'Ecole no rmale supérieure de 
Sail-Cloud c l de l' U.E .R. de sciences 
humaim,s de Lyon i r. 

• Parapluie, une résislance culturel­
le, Paris, éd. Allcrnalivc et parallèle , 
125 p., 32 F. 

D~cidéml!nt la réédition se porte 
bien. L'an1hologie des treize numé­
ros de Parapluie (1970- 1973) inlércssc 
moins 68 que ses suites , moins l 'évé­
n.:ment à proprement parler que 
l'ave nir de la culture après que cet­
te dernière. vouée aux gémonies pen­
danl les journées chaudes, se soit 
retrouvée dans une situa1ion d 'écla-
1emcn1. 

• Slné, La chlenlll, c'est moi ! Pa­
ris, Bal!and, 110 p., 39 F. 

S'il ne reste qu·un en ragé, ce sera 
cdui- là. Siné a dessiné beaucoup en 
25 ans. fi a commis beaucoup de fau­
tt:s « de goût » et dt! fautes d'ortho­
graphe (car il écrit aussi comme un 
damné, el il vit , et il jouit - du 
moins, il en a l'air}. Mais jamais 
awc s i bon cœur. Son t~moignage 

Yves SPARFEl ■ 

est prt!c1t.:ux: oulre ses dessins de 
l'é poque (ceux de !'Enragé} il nous 
livrl.! ici, sans compl~xe el sans pu­
deur, le texte des le11res qu'en plei­
ne bagarre il trouvai t le temps d'e n­
vovcr à sa bien-aimée. Agressif, pro­
vo(luant , tout chaud, touchant. 

• L'Enragé, Paris, Pauvcrl , Collec­
tion complèlc des 12 numéros ln­
tro tn1ablcs, mal•nov. 68, 62 F. 

Le titre est raccoleur. Mais cette 
r~dition doit pcm1ctt re à Jcan-Jac• 
quès PauYert de s'en menre un peu 
dans les fou illes. Ce n 'cs1 après 
10ut que j ustice pu isqu'il avait ac­
cepté , sur le p rojet de Siné et d 'un 
certain Wolins ki, de sortir de mai 
à novembre les numé ros de l'Enra­
g~. De l'agi t-prop à l 'é1at pur, un 
~a lenl .du reu de dieu. Et quelques 
pe~its gars qu'on connai t mieux de-
puis : Bosc, C:tb1,1.. . . . 

• Les 500 a ffiches de mai 68, Paris, 
Bal!and, 220 p ., 59 F. 

Elles appartiennen1 à tous, ces 500 
affiches, et même un peu plus. Is­
sues de la prodigieuse créa1ivi1é col­
lecti\"C qui a marqué œ joli mois de 
mai . A re produire, à piller ; pour 
les réuliliser, pour s'en inspirer ; 
pour les rues, pas pour tes musées. 

• Patrick Poivre d'Arvor, Mal 68-
Mal 78, Paris, Seghers, 127 p., 59 F. 
e Michel Sarrasin , Jean Brune, Ju­
lia Kader, Marle Cazes, Histoires de 
mal, Paris, Presses du temps pré­
sent, 192 p., 68 F. 
e Autrement. 68-78 : dix années sa­
crilèges, n• 12, 296 p., 40 F. 
e Révoltes logiques. Les lauriers de 
ma!, n• spécial, éd. Solin, 134 p. , 
25 F. 
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Argentine : 
Boycottons la junte! 
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